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AVANT-PROPOS. 

Ce  Recueil  contient  49  articles  ou  extraits  d’arti- 
cles fidèlement  copiés  fur  les  Annales  patriotiques  , 
depuis  le juin  1791  jufqu’au  3 1 juillet  1793.  Il 
répond  fans  commentaire  & fous  tous  les  rapports 
a tout^pfeles  calomnies  & les  fuppofitions  qui  ont 
fervi  de  bafe  à mes  Accufateurs , dont  l’iniquité  ou 
l’aveuglement  eft  de  la  dernière  évidence.  Qu’on  fe 
donne  la  peine  de  lire  ces  articles  , foit  ceux  anté- 
rieurs a l’abolition  de  la  royauté , foit  ceux  pofté- 
rieurs,  & on  ne  pourra  concevoir  par  quel  étrange 
égarement  des  hommes  qui  fe  difent  Républicains, 
& qui  devroient  par  leur  qualité  de  Législateurs  avoir 
queîqu’idée  de  juflice,  ont  facrifié  tous  les  principes 
de  cette  juflice,  de  la  raifon  & de  Fhumanité,  pour 
vouloir  perdre  l’homme  qui  a le  mieux  fervi  fon 
Pays,  & contre  lequel  on  n’a  aucune  ef^èce,  je  ne 
dis  pas  de  preuve  matérielle , mais  de  fimple  indice. 
Mais  que  penfer  de  l’egarement  ou  de  l’iniquité  de 
mes  Accufateurs , finon  qu’étant  dirigés  (involontai- 
rement , je  veux  le  croire,  ) par  les  agens  fecrets  des 
tyrans  Coalifés , & fur-tout  de  l’Autriche  , ils  fervent 
merveilieufement , hélas  I tous  les  projets  de  contre-* 
révolution , puifqu’en  effet,  moi,  le  plus  grand  en- 
nemi de  ces  tyrans , je  fuis  h vi&ime  de  ceux  qu’on 


regarde  comme  les  amis  du  Peuple  & de  la  Liberté:' 
Âh , Citoyens  ! que  mes  Accufateurs  auront  de  re- 
proches à fe  faire.  Mais  nous  fefoîis'  tous  jugés  par 
les  événemens  & la  poftérité.  ; 

CARRA. 

P.  S.  J’ai  tout  prévu  pour  fauver  la  République; 
& au  lieu  de  me  croire,  on  étouffe  mes  avis  dans 
une  prifon  &:  fous  le -poids  d-un  décret  dïaccufation. 
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■à  SES  ACCUSATEURS, 

Â R'T  rc  ’t  fe  Ier.-—  2/8  juin  ï , 'fyné  ' Carra; 

Quel  coup  (le  foudre  pour  Phypocrîte  Léopold , pout 
Tinfoleute  Chïiilïne  d'ALirtriche  & pour  tous  ces  ex-princes 
fugitifs  quand  ils  auront' appris  Tarreilation  de  Louis  XVI  ! 
C’efI  bien  là  fans  doute  un  coup  de  cette  providence  qui 
•nous,  a tant  tavorifé  , &.  qui. médite  avec  tant  de  fuçcès  la  def- 
truéfion  des  tyrans  ! Croyez-vous  maintenant  que  les  Autri- 
chiens oferont  nous  attaquer  que  Léopold,  pourra  comp- 
ter fur  le  roi  de  PrnfTe  :?  non  ; le  cabinet  de  Berlin  a d’au- 
tres intérêts  politiques  pins  puîffans  l k plus  preffans  que  celui 
de  coopérer  aux  vengeances  & à l’ambition  de  Léopold  s en 
attaquant  une  nation  qui  ne  lui  a fait  aucun  mai,  8i  qui  peut 
le  relever  irn  jour  de  fès  humiliations.  Nîa-t-il  pas  lui-même 
à fe  venger  des  perfidies  dé  Léopold  , & des  infraêions 
faites  au  traité  de  Reichenbachi  N’efLil  pas  plutôt  de  foa 

A 


(O 

intérêt  d’empêcher , avec  l’Angleterre  fon  alliée  , le  démem- 
brement de  la  Turquie,  & i’agrandiffemen!  des  deux  cours 
impériales?  Déchirons  donc  le  traité  de  1756  avec  la  maifon 
d’Autriche , 6c  la  nation  françoife  qui  vaut  bien  un  roi , 
j’efpère  , pourra  offrir  alors  fon  alliance  à la  Pruffe  , à l’An- 
gleterre , à la  Hollande  , 8c  terminer  d’un  feul  mot  la  guerre 
contre  les  Turcs.  C’eft  ici  où  l’affemblée  nationale , qui  n’a 
encore  fu  jouer  aucune  efpèce  de  rôle  en  Europe  , fera  con- 
noître  ce  que  peuvent  la  fageffe  8c  la  dignité  d’un  grand 
peuple,  d’un  peuple  libre.  Réunis  à l’Angleterre,  à la  Pruffe 
& à la  Hollande,  nous  ordonnerons  à Léopold  8c  à Cathe- 
rine de  laiffer  Funiyers  en  paix,  8c  de  rendre  aux  Turcs 
tout  ce  qu’ils  ont  conquis  fur  eux , 8c  les  Turcs  feront  dé- 
livrés des  hordes  barbares  de  Ruflîe  6c  d’Autriche.  Tel  fera 
l’effet  de  la  rupture  du  traité  de  1756  ; ’els  feront  les  heu- 
reux changeméns  qui  réfulteront  de  la  trahifon  de  Louis  XVÎ, 
fi  nos  repréfenrans  connoiffent  toute  l’étendue  de  leurs  de- 
voirs 6c  de  la  vraie  politique  nationale.  Carra. 

Art.  II.  — 30  juin  1791 , au  fupplément , Jïgné  CARRA. 

Dès  long-temps  j’ai  dit  ce  qu’il  faut  faire;  mais  on  attend 
toujours  une  funefle  expérience  pour  agir  : il  femble  que  le 
génie  de  nos  repréfentans  foit  borné  au  paffé  6c  au  préfent, 
6c  qu’il  ne  voie  rien  , absolument  rien  dans  1 avenir.  Qu’a- 
vons nous  donc  à craindre  de  plus  des  tyrans  coalifés  contre 
nous  ? N’ont- iis  pas  montré  toute  leur  haine  6c  leur  dépit 
contre  notre  beureufe  révolution?  S’ils  n’ont  pas  encore  atta- 
qué nos  frontières  , c’eft  qu’ils  ont  voulu  être  certains  du  fuc- 
cès.  Et  nous  , devons  nous  attendre  qu'ils  en  foient  certains, 
6c  qu'ils  aient  terminé  toutes  leurs  querelles  dans  le  Nord  „ 
6c  leur  partage  de  la  Turquie  européenne?  Je  vous  le  dis,' 
avec  connoiffance  de  caufe  , la  cour  de  Vienne  fera  tousr 
les  lacrifices  pofiibies  aujourd’hui  pour  attirer  la  Pruffe  dans 
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fon  parti  ; & fi  avant  ce  temps-là  vous  ne  changez  pas  h 
fyftême  politique  de  l’Europe  , en  rompant  le  trait  : de  1756, 
si  ne  vous  refiera  plus  de  refiources  pour  avoir  des  alliés  ; 
& le  feul  allié  que  vous  aurez , & avec  iequel  vou$  n’efez 
pas  rompre  , Léopold,  fera,  comme  il  Fa  été  jufqu’à  préfent, 
votre  plus  cruel  ennemi. 

Grand  Dieu  ! efi-il  poflïble  qu’on  n’ait  jamais  voulu  com- 
prendre que  c’efi  à ce  traité  funefie , & à l'influence  pluî 
funefte  encore  de  Mûrie- Antoinette  , dirigée  par  fon  frère  Sc 
le  vieux  Kaunitz,  que  la  France  a été  cent  fois  fur  le  bord 
de  l’abîme;  que  ce  bel  empire  a été  ruiné  , avili  jufqu’à  l'ex- 
cès; qu’i  a perdu  tonte  fa  confidéraron  politique  en  Europe  ; 
& qu’aujourd’hui  encore  , malgré  Farrefiarion  du  trmre  Louis 
XVÎ,  ce  même  traité,  cet  infâme  traité  finira  par  fatiguer 
notre  courage,  nos  combinaifons  politiques , & renvetfer 
notre  confiitution  , fi  tous  les  départemens , toutes  les  mu- 
nicipalités , Si  toutes  les  fociétés  des  amis  de  la  confiitution 
ne  demandent  pas  à grands  cris  fa  prompte  ruptu?e.  Fré- 
teau  ! Menou  1 membres  du  comité  diplomatique  , ouvrez 
donc  enfin  les  veux,  défiez  vous  de  votre  collègue  l’autri- 
chien du  Châtelet  Si  de  i* irréprochable  Montmorin  , Si  hâ- 
tez vous  de  propofer  enfin  un  décret  qui  fépare  cette  belle 
nation  , pleine  de  vie  & de  fanté  , de  la  cour  cadavéreufe 
Si  gangrenée  de  Vienne.  Carra. 

Art.  III.  8 juillet  1791  , Jîgnè  Carra. 

Sur  la  grande  queftion  d'une  république  en  France . 

C’efi  le  moment  ou  jamais  d’éclaircir  la  qnefiion,  d’en 
développer  les  principes  , & de  la  présenter  candidement 
fous  fon  véritable  point  de  vue , affin  de  fixer  fur  elle  l’opinion 
publique  , & de  déterminer  entièrement  nos  idées  & nos  ac- 
tions à ce  fujet.  Suppofons  que  les  Jfiais-Unis  d’Amérique, 
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iguî  ne  comportent  en  ce  moment  que  trots  millions  fept  à' 
Siuit  cent  mille  hommes  dans  une  étendue  trois  ou  quare 
fois  aulîl  grande  que  la  France  , fe  trouvaient  peuplés  dans 
deux  ou  trois  ans,  par  des  émigrations  confidérables , de 
vingt  - cinq  à trente  millions  d’individus , je  demande  s’il 
s’enfuivroit  pour  cela  que  les  Etats-Unis  fer  oient  forcés  d’ad- 
mettre le  gouvernement  monarchique  ? Ce.i  efi  pour  répon- 
dre à ceux  qui , comme  M.  Alexandre  Lameth  , ne  ce fient 
de  dire  qu’une  grande  nation  ne  p^ut  comporrer  l’érat  ré- 
publicain , & qu’elle  doit  être  absolument  Lne  monarchie 
^ufqu  à la  fin  des  fiée  es 

Ce  dictum  , répéré  fi  f>uvent  par  les  courtif  ns  & par  ceux 
dont  la  vue  ne  s’étend  pas  au  delà  du  pafib  & du  préfenr , 
île  m’a  jamais  paru  qu’une  puérilité  bien  facile  à dé  ri  ire 
à la  première  occafion.  Quoi  ! parce  qu’on  a lu  dans  l’hif- 
toire  ancienne  que  les  républiques  grecques  étoient  com- 
pofées  d’un  petit  nombre  d hommes,  & que  les  monarchies 
égyptienne,  afiÿrienne  & perfane  compor-oient  plufieurs 
millions  d’individus,  on  en  conclurait  que  la  France  , quel- 
ques progrès  qu’aient  pu  faire  la  raifon  & la  philofopbie 
îiniverfelles  , ne  peut  jamais  être  une  république  , mais  tou- 
jours une  monarchie  ! Mais  la  république  romaine  , dans  les 
beaux  jours  de  fa  gloire,  étendoit  fou  emp're  far  une  po- 
pulation au  moins  aufli  confidérable  que  celle  de  la  France. 
Quoi  ! parce  qu’un  peuple  peut  compter  au  nombre  de  fes 
concitoyens  vingt-cinq  millions  d’individus  au  lieu  d’un  ou 
de  deux  millions  , il  fera  indigne  de  l’état  répub  icain  & 
incapable  de  fe  gouverner  par  lui  même  ! il  lui  faudra  tou- 
jours un  mangeur  d’hommes  en  chef , fous  le  nom  magi- 
que Sl  inintelligible  de  roi  ou  monarque  , décoré  d’une  cou- 
ronne ou  d’un  feeptre,  & placé  là  comme  un  terme  pour 
y recevoir  feul  les  hommages  de  toute  la  nation  , & y con- 
Iferver  feul , au-defius  de  1a  loi,  la  prérogative  des  Dieux  ^ 
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Fîrmoîabilîté  ! Oli  ! qu'elle  eft  étroite  ta  conception  de  ceux 
qui  vous  débitent  tant  de  niaiferies  fur  la  néceflicé  abfoiue 
d’une  éternelle  monarchie  pour  la  France  t Ils  ne  voient 
pas , ces  pauvres  Hères  , que  c’efl  le  préjugé  qui  agit  en- 
core dans  toute  fa  force  chez  eux  , & qui  tord , pour  ainü 
dire  , toutes  leurs  idées  cOnftitüîionnelles*  Laiffez  venir  la; 
génération  fuivame  , cette  génération  qui  n3a  point  fucé  le' 
venin  monarchique  & ariflocratique  dans  fan  enfance,  cette 
génération  qui  commence  fes  conceptions  là  où  finirent  les 
nôtres  , & Ton  verra  ce  que  peuvent  les  progrès  de  la  po- 
litique nationale  , dont  nous  avons  à peine  conçu  aujour- 
d'hui les  premiers  élémens. 

Après  avoir  démontré  en  peu  de  mots  que  Celt  la  plus 
pitoyable  de  toutes  les  erreurs  , de  croire  qifune  nation  de' 
ou  de  ioo  millions  d’hommes  même  ne  peut  pas  réfoudre 
fon  gouvernement  en  république  , nous  allons  dire  notre 
opinion  à ce  fujet  pour  l’état  inilamané  des  chofes,*. 

Sans  doute  la  France  peut  devenir  & deviendra  à conp> 
fur  une  république , ainff  que  toutes  les  autres  nations  de' 
la  terre  ; car  le  grand  fyhême  phyfique  de  Puni  vers  , qtif 
régit  le  fyliême  moral  & politique  du  genre  humain  , dt 
îui'  i..ême  une  véritable  république;  ( ce  que  j’ai  démontré' 
il  y a quelques  années  dans,  les  nouveaux  Principes  de  Phy<~ 

fip  ? i 4 v°h  W-)  mais  pour  arriver  à ce  gouvernement 
céiede  , il  faut  être  préparé  par  une  régénération  générale 
& décidée  de  mœurs  , de  principes  & d’idées;. il  ne  fuife 
pas  d’avoir  ouvert  les  yeux  fur  l'immoralité  incorrigible  des' 
rois  6c  fur  leur  cara&ère  né  féroce , di  lu  mu  lé  &.  tyran . ît 
faut  que  la  grande  majorité  des  citoyens  d’un  empire  prêt 
à fer  ré  oudre  en  république  r ait  déjà  non  - feulement  la 
coïta  sffance  i tiare  de  tous;  leurs  devoirs  réciproque^,  œa® 
la  pratique  de  ces  devoirs  & fe  fen  riment  profond  de  fevnr 
Valeur  morale  &,  de  leur  dignité,  politique.,  Sa doute  h 
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ration  a déjà  fait  de  grands  progrès  en  ce  genre  ; mais  elle 
n’a  pas  encore  atteint , fuivant  moi , cette  homogénéité  & 
cette  force  générale  de  cara&ère  qu’il  faut  à des  républi- 
cains confédérés  en  quatre-vingt-trois  départemens.  Je  penfe 
donc  que  nous  devons  encore  laiffer  couler  la  conftitution 
pendant  quelques  années  fous  la  forme  monarchique  , en 
donnant  un  confeil  éle&if  d’exécution  au  dis  de  Louis  XVI , 
confeil  dont  la  préfidence  changeroit  tous  les  trois  mois , 
& dont  chaque  membre , élu  par  la  nation , feroit  refpon- 
fable  de  fa  conduite  publique.  Si  le  jeune  & nouveau  chef 
du  pouvoir  exécutif  forme  fon  ame  aux  vrais  principes  de 
la  judice  , de  la  raifon  & de  la  vertu  , il  propofera  de  lui- 
même  , dans  l’âge  mûr  , la  république  françoife  ; fi , au  con- 
traire, il  ed  faux,  méchant,  ambitieux  & amoureux  du 
pouvoir  arbitraire  , comme  M.  fon  père  & madame  fa  mère, 
la  nation  faura  bien  prendre  alors  fon  parti  elle  même. 

Carra. 

iV.  B . Cette  opinion  a été  développée  dans  de  plus  grands 
détails  à la  tribune  des  jacobins  , il  y a environ  douze 
jours , par  l’auteur  même  de  cet  article. 

Art.  IV.  — 14  cttobre  1791. 

Difcours  de  Carra. 

Mais , meilleurs , il  ed  dans  l’univers  une  providence 
qui  préûde  à la  dedinée  du  genre  humain , & qui  fe  joue 
à fon  gré  des  projets  & de  l’orgueil  des  médians , quelle 
que  foit  leur  puiffance.  Cette  providence  a gravé  dans  tous 
les  cœurs  l’amour  de  la  patrie  & de  la  liberté,  fes  traits facrés 
font  ineffaçables  ; elle  a décidé  , dans  fon  éternelle  fageffe  , 
qu’endn  les  nations  triompheroient  de  leurs  oppredeurs , & 
préfenterotent  un  jour  !e  fpeélacle  fublime  d’une  immenfe  fa- 
mille de  peuples  gouvernés  par  les  loix  de  la  judice  & de  la 
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raifon.  Cette  providence , invoquons-la  fans  ceffe,  & voyou* 
fans  preflige  le  fort  qu’elle  réferve  aux  tyrans  de  la  terre  : 
oui , elle  a tracé  pour  eux  , d’une  main  invifible  , mais  sûre, 
cette  fentence  terrible  , rapportée  par  le  prophète  Daniel  au 
livre  des  Rois , mane  tccel  phares  , demain  ils  périront  tous  ! 
Oui , meilleurs  , cet  oracle  qui  ne  fut  qu’une  figure  pro- 
phétique fondée  fur  la  certitude  d'une  jufiice  divine,  va 
s’accomplir  aujourd’hui  : les  tyrans  européens  courent  à leur 
perte  en  portant  leurs  mains  criminelles  & audacieufes  fur 
l’arche  fainte  de  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  & 
de  la  fouveraineté  nationale.  Déjà  les  peuples  qui  nous  en- 
vironnent n’attendent  que  le  lignai  de  la  rébellion  des  rois 
pour  fe  joindre  à nous  & les  terraiTer  dans  la  poufTière. 
Montrez-leur  , à ces  peuples , le  drapeau  de  la  liberté  , 
ligne  éternel  de  l’alliance  univerfelle  des  nations  ; formez 
des  légions  beîgiques  , liégeoifes , allemandes  , siuffes  , fa- 
Voi  fie  nues  , catalanes  , et  vous  verrez  vos  frontières  herif- 
fées  de  piques  &.  de  bayonnettes , qui  combattront  pour 
la  liberté  commune;  vous  verrez,  n’en  doutez  pas  , un 
phénomène  p^us  grand  encore,  vous  verrez  les  Satellites 
même  de  Léopold  , de  Fréderic-Guillaume  & des  autres  ty- 
rans de  l’Allemagne  , de  l’Italie  & de  l’Efpagne , jetter  bas  les 
armes  devant  vos  phalanges  Sacrées,  & fe  réun  r à vous  pour 
achever  la  défaite  de  vos  ennemis  & des  leurs.  Recevez  le, s 
à bras  ouverts  ces  dignes  étrangers  ; offrez  leur  les  terres  des 
transfuges  & des  traîtres  : le  falut  du  peuple  & la  jufiice  de 
notre  caufe  exigeront  impérieusement  cette  importante  de- 
marche.  Veillez  fur-tout  ,■&  d’un  œil  vigilant , le  chef  de 
votre  pouvoir  exécutif  & Ses  agens , s’il  refie  parmi  vous  au 
moment  de  l’attaque.  S’il  fuit , marchez  fur  le  champ  dans 
les  provinces  beîgiques  , à Liège  , dans  le  Palatinat,  en  Sa- 
voie , en  Catalogne  , pour  rompre  le  talifman  fatal  qui  tient 
ces  peuples  à la  chaîne , & en  former  la  maffe  formidable 
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de  ces  guerriers  de  la  liberté  qui  doivent  renverfer  par-tontle 
„trône  des  tyrans. 

A K T.  V.  — - 9 janvier  i~Ç)irfgnè  Carra. 

Explication  claire  & pofnive.  fur  une  circonjlance  qui  me  con- 
cerne , & que  la  fottife  & la  calomnie  fe  font  hâtées  de  dé-- 
naturer  <$»  de  noircir  dans  quelques  journaux  feuillantins  & 
mwifériels. 

Je  renouvetloîs  dans  un  di {cours  à la  tribune  de  la  fb- 
ciété-raère , le  4 de  ce  mois  , non  comme  proportion  dU 
reâe,  mais  comme  un  moyen  de  pure  théorie  fpéculative  , 
éventuelle  & conditionnelle,  l’idée  que  j’avois  conçue  île. 
premier,  & expofee,  il  y a trois  mois,  dans  les  Annales 
patriotiques,  d’appelîer  au  trône  coniïitutionnel  de  France 
un  prince  anglois , fi  Louis  XV  i fayoit  une  fécondé  fois 
pour  aller  fe  joindre  aux  émigrés,  & aux  troupes  des  puif- 
fances  étrangères  coalifées  contre  nous  , ou  fi  ie  pouvoir 
exécutif  & fes  principaux  agens  nous  trahi  Soient  dans  la 
guerre  propofée  , & téntoient  de  nous  livrer  a la  fureur 
de  nos  ennemis.  A peine  avois-je  commencé  ma  phrafe 
fur  cet  article,  qu’un  membre  de  la  fociété,  fans  attendre 
l’explication  , a demandé  que  je  fo's  rappellé  ài’ordre.  L’af- 
femblée  , bien  plus  ombragetife  que  celle  des  feuilfans,  fur 
les  moindres  nuances  qui  lui  pa  oiffent  incoi!ffm:îionnelles', 
a cru  que  je  niéritois  en  effet  dVtre  rappelle  à l'ordre,  & j’ai, 
fubi  fon  jugement  à cet  égard  , avec  toute  la  foumlffion 
le  refpeéf  que  Fort  doit  à une  fociété  de  bons  frères  & 
de  vrais  amis  de  la  conflit u don.  Les  applandilïemens  que 
la  fin  de  mon  difeours  , dont  j’avois  retranché  l’article  om- 
brageux. a excités  enfime , et  b explication  fuo  inte  que  je 
viens  de  donner,  fuibrôient  peut  être  en  réporfe  aux  ca- 
lomnies & aux  injures  qu’un  certain  Beaulieu  s’efi  permises. 
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contre  moi  le  lendemain  dans  fa  feuille  du  foir  ; mais  ce 
n’eft  pas  pour  ce  petit  calomniateur  que  j’entre  dans  ces 
détails  ; c’eft  à l’Europe  entière  (puifque  mon  opinion  éven- 
tuelle a fait  de  l’éclat)  , c’eft  à ma  nation  fur-tout,  c’eft  au 
roi  lui-même , que  je  dois  compte  de  mes  principes  8c  de 
mes  intentions. 

Je  veux  la  conftitution , la  liberté  ou  la  mort  : tant  que 
je  vivrai , tout  mon  fang  & toutes  mes  opinions  s’agite- 
ront fans  celle  8c  dans  tous  les  fens  , jufqu’à  ce  que  j’aie 
vu  cette  conftitution  & cette  liberté  bien  confolidées  , 8c 
l’horizon  de  la  France  régénérée  fans  nuage.  Ferme  8c  iné- 
branlable dans  cette  opinion,  j’ai  voulu  parer  d’abord  à la 
crainte , enfuite  à l’effet  d’une  fécondé  évafion  du  roi , ou 
d’une  fuite  de  complots  imprévus  , deftinés  par  des  combi- 
îiaifons  nouvelles  à nous  remettre  fous  le  joug  du  defpo- 
îifme  ; c’eft  pourquoi  j’ai  publié  ma  théorie  fpéculative  8c 
conditionnelle  d’un  changement  de  dynaftîe  ; 8c  certes  ! ce 
n’ètoit  pas  être  l’ennemi  du  roi  ni  de  fa  famille  que  de  le  pré- 
venir auffi  publiquement  d’une  idée  qui  auroit  été  bien  plus 
danger eufe  pour  lui,  fi  je  TeufTe  tenue  fecrette,  8c  attendu 
que  de  mauvais  confeils  FeufTent  entraîné  à fa  perte.  J’ai 
donc  fpéculé,  fous  condition,  des  événemens  imprévus, 
8c  pour  infpirer  au  roi  une  crainte  falutaire , ainfi  que  pour 
arrêter  les  vertiges  des  émigrés  , 8c  déjouer  les  mauvaifés 
intentions  de  l’Autriche  8c  de  l’Efpagne,  tous  les  avanta- 
ges que  nous  pourrions  retirer  de  l’alliance  de  l’Angleterre , 
de  la  Prude  & de  la  Hollande  , en  appellant  le  fils  de  Geor- 
ge III , gendre  de  Frédéric-Guillaume  8c  neveu  de  la  prin- 
ceffe  d’Orange  , au  trône  conftitutionnel  de  France  , dans 
le  feul  cas  où  ce  trône  feroit  trahi  & déferté  par  la  famille 
des  bombons.  J’avois  de  plus  à faire  confidérer  aux  An- 
glois , d.rns  cette  double  alliance  de  famille  nationale  & 
royaie , la.  plus  riche  proie  du  globe  à partager  entre  eux. 
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nous  , avec  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  , dans  les  pof- 
fejjiohs  efpagnoles  du  Mexique  & du  Pérou  ; partage  qui , (oit 
dit  en  paftant,  fuffiroit  amplement  à indemnifer  les  nations 
françoife  , angloife,  6c  la  cour  de  Prufte  des  dépenfes  que 
pourroit  entraîner  une  guerre  où  les  Bourbons  révoltés  em- 
ploieroient  contre  la  liberté  françoife  les  armes  de  l’Au- 
triche 6c  de  l’Efpagne.  Ces  confidérations,  qui  ne  font  pas 
des  chimères,  nous  auroient  offert  des  refïburces,  & con- 
tre une  trahifon  évidente  de  la  cour  , 6c  contre  la  coalition 
de  l’Efpagne  avec  la  Suède  6c  la  Ruflie , 6c  contre  le  ma- 
chiavélisme de  la  cour  de  Vienne.  Elles  exiftent  encore 
ces  confidérations  , 6c  fi  je  les  développe  publiquement 
aujourd’hui , c’eft  une  preuve  bien  décifive , j’efpére , que 
je  ne  fuis  l’agent  d’aucune  cour,  d’aucun  parti,  & que 
l’amour  de  ma  patrie  6c  de  la  liberté  eft  le  feul  mobile 
de  ma  politique. 

Sans  doute  je  n’ai  pas  befoin  non  plus  de  me  juflifier 
fur  ma  conduite  particulière  6c  fur  ma  probité  ; ce  n’efl 
pas  d’aujourd’hui  que  j’ai  défié  la  calomnie  d’y  trouver  rien 
à redire.  Quant  à mes  principes  de  morale  6c  de  philo- 
fophie  publiques  , ils  font  affez  connus;  ils  ont  produit 
aidez  d’effet  en  faveur  de  la  révolution  , pour  que  je  dé- 
daigne de  répondre  à ceux  qui  m’accufent  bêtement  au- 
jourd'hui  d’ètre  l’agent  des  confpi  ateurs  d’outre  Rhin.  Le 
difeours  que  j’ai  prononcé  le  4 de  ce  mois , à la  tribune 
des  amis  de  la  conftitution  , 8c  qui  paroitra  tout  entier  dans 
les  Annales , explique  fufRfamment  la  marche  de  mes  ap- 
perçus  6c  de  mes  vues  : c’eft  de  renverfer  tous  les  partis 
anti-conftituiionnels  du  dedans  6c  du  dehors  les  uns  par  les 
autres  , 6c  les  uns  fur  les  autres , peur  les  forcer  tous  à 
plier  le  genou  , de  gré  ou  de  force  , devant  le  fan&uaire  de 
notre  conftitution.  Ce  que  j’ajouterai  feulement , à l’appui 
de  ma  juftification , fous  d’autres  rapports,  c’eft  quç  les 


( Il  ) 

perfonnés  qui  ont  fuivi  attentivement  laleélure  de  nos 
Annales,  ont  bien  vu  que  le  cabinet  dej Berlin,  auquel 
on  vcudroit  faire  croire  que  je  fuis  dévoilé,  parce  que  je 
prêche  fans  cefïe  la  rupture  des  traités  de  1756  & de  1758 
avec  la  rnaifon  d’Autriche  , n’a  pas  été  pljis  épargné  que 
les  autres  dans  mes  écrits  , dès  que  ce  cabinet  eut  aban- 
donné la  caufe  des  Belges  en  1790;  e’eff  que  je  n’ai  ja- 
mais prêché  aux  Anglois  que  la  fraternité  & l’union  entre 
les  d ux  nations,  & que  la  cour  de  Londres  a dû  être 
fùrprife  , toute  la  première , de  l’idée  éventuelle  que  j’ai 
conçue  en  faveur  d’un  fis  du  roi  d’Angleterre , dans  le 
cas  où  la  révolte  des  Bourbons  forceroit  la  nation  fouve- 
raine  à pourvoir  à fon  falut , & à difpofer  de  fon  trône 
conftitutionnel.  Cette  cour  ni  aucun  de  fes  agens  n’ont  & 
n’auront  jamais  le  moindre  empire  ni  la  moindre  influence 
fur  mes  opinions,  fur  mes  difcours , ni  fur  mes  écrits. 
J’en  dis  autant  de  toutes  les  autres  cours;  je  dirai  même  plus  ; 
celles  de  ces  cours  qui  m’ont  fait  offrir  des  préfens  que 
j’ai  refufés  , fa  vent  mieux  que  perfonne  ce  qu’on  doit  penfer 
de  T indépendance  de  mes  opinions  politiques. 

Mais  je  dois  suffi  une  explication  à ceux  qui  penfent 
de  bonne  foi  que  la  nation  devroit  chercher  fon  falut  dans 
la  république  fi  le  trône  devenoit  jamais  un  infiniment  de 
tyrannie  8c  d’oppreffion  de  la  part  de  Louis  XVI.  Je  pofe 
donc  en  fait,  d’après  des  obfervations  très-fùivies , que 
malgré  les  progrès  de  l’efprit  public,  le  gros  de  la  na- 
tion n’efl  point  encore  allez  moralifé , affi  z régénéré , 
allez  éclairé  pour  foutenir  de  fi  tôt  l’attitude  d’une  répu- 
blique en  France  ; ctr  ce  feroit  le  plus  grand  de  tous  h s 
malheurs  , & pour  cette  nation  8i  pour  toutes  les  narions 
du  globe,  & même  pour  les  générations  fui  ventes  , qu’une 
république  françoife  qui  ne  feroit  que  le  produit  de  l’ef- 
fervefcence  de  quelques  démagogues , & qui  finiroit , dans 
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une  fuite  de  dé£>rdres  multipliés,  & dans  le  choc  des  am- 
bitions de  tous  Les  partis,  par  fe  remettre,  peut  être  pour 
toujours , fous  ie'  joug  d’un  defpote.  Or  , pour  obéir  en 
ce  point  à la  providence,  qui  veut  la  perfe&ion  des  gou- 
vernemens  & de  toutes  cbofes  par  degrés , & non  par 
bonds  & par  fauts  , il  faut  donc  laiffer  au  temps  & à l’inf- 
traélion  publique  le  foin  d’amener  le  meilleur  gouverne- 
ment poffibîe , foit  avec  un  roi , fi  les  rois  peuvent  ja- 
mais fe  mettre  au  niveau  de  la  morale  & de  la  raifim 
univerfelles  , foit  dans  l’organifation  complette  d’une  vé- 
ritable république  repréfentative  en  tout  point,  bien  con- 
çue, bien  méditée  & bien  préparée  dans  l’efprit  de  la  très~ 
grande  majorité  de  la  nation. 

Quant  à l’injuflice  que  ma  théorie  éventuelle  d’un  chan- 
gement de  dynaftie  paroît  faire  à la  branche  ci  - devant 
d'Orléans  , dont  le  chef  s’eft  montré  bon  citoyen  pendant 
tout  le  cours  de  la  révolution  , je  réponds  que  le  falut 
du  peuple  efl:  la  loi  fuprême  de  tous  les  temps  & de  tous 
les  lieux  , que  toutes  les  confidéranons  particulières  doi- 
vent fe  taire  devant  cet*e  loi  fuprême.  M.  d’Orléans  , en 
arrivant  au  trône  par  la  difperfion  des  autres  membres  de 
la  famille  des  Bourbons,  & darcsja  fuppofition  d’une  tra- 
hifon  de  tous  les  membres  de  cette  famille  qui  ont  droit 
avant  lui  ; M.  d’Orléans,  dis-je,  n’auro;t  que  des  enne- 
mis chez  toutes  les  puiffances  étrangères.  & neut  être  peu 
d’amis  dans  l’intérieur  de  la  France.  Nous  ferions  donc 
expofes,  ainfi  que  lui-même,  à tous  les  dangers  d’une 
guerre  civile  & d’une  guerre  étrangère  réunies  ; au  lien 
que  pour  un  prince  étranger  il  y auroit  d’autant  moins 
de  motifs  de  fanions  contre  lu  qu’il  a potteroit  au  fe- 
cours  de  notre  cmftitution  l'alliance  & la  puifianee  de  fa* 
nation  & de  fes  p a rens  , & que  nulle  prévention  ne  fe 
feroit  encore  formée  contre  luu 
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Je  defie  donc  maintenant  qu’on  voie,  en  dernière  ana^ 
lyfe  , dans  mes  opinions  développées  ici  , autre  chofe  que 
le  dcfrr  fincère  de  voir  Louis  XV  f relier  avec  nous  , la 
confliturion  fé  confolider  fans  modification  , nos  ennemis 
fe  déconcerter  de  routes  pans,  & la  maifon  d Autriche 
abandonner  (es  intrigues  &'  fon  machiavélisme  à notre 
égard,  fous  peine  de  rompre  toute  aliiance  avec  elle,& 
den  former  d’autres  avec  la  PruiTe  , la  Holland  ° 
g! e terre.  Carra 

A P.,  t.  V I.  — 8 février  ijÿ 

mfcours  prononcé  à la  fociété  des  amis  de. 
fèante  aux  Jacobins , à Paris , le  premier 
M.  Carra. . 


Etes  vous  bien  convaincus  que  la  politique  des  rois  n’el 
fondée  que  fu-r  une  im moral ité-abfolue  , fur  l’impodure  8 
le  crame  ? Ere -vous  bien  convaincus  que  votre  pouvoi 
executif  , relie  impur  de  l'ancien  defporifme  monarchique 
eft  tout  aufîi  incorrigible  aujourd’hui  qu’autrefois  ? Etes 
Vous  bien  convaincus  que  l’abus  qu’il  a fait  du  n’ef 
qu’une  véritable  oppreffion  , une  véritable  déclaration  dt 


guerre  au  peuple  & à la  conflitution  ? Etes  vous  bien  con- 
vaincus enfin  que  toutes  les  démarches  de  ce  pouvoir  ne 
tendent  qu’à  vous  tromper  , vous  perdre  , & vous  re- 
mettre dans  les  fers  ? Si  vous  êtes  profondément  pénétrés 
de  ces  afFreufes  vérités  , vous  allez  deviner  au  jufle  tous 
les  projets  de  vos  ennemis;  vous  allez  aiTifler  en  per- 
sonne aux  féances  les  plus  fecrettes  du  comité  autrichien 
$es  Tuileries. 

^ais  ce  n’eft 


/ 


pas  tout,  melîisurs,  vous  allez  juger  juf« 
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qu’où  s’étend  le  piège  dans  lequel  l’impudence  dun  pa- 
motifme  hypocrite,  & l'habitude  de  ne  jamais  douter  de 
rien  de  la  part  du  nouveau  miniftre  de  la  guerre  , pré- 
tendent nous  envelopper.  Ecoutez:  la  guerre  eft  inévita- 
ble , vous  le  voyez  bien  ; une  fécondé  évafron  du  roi  eft 
inévitable  avant  le  premier  mars  prochain  ou  peu  de  jours 
après  , vous  ne  pouvez  vous  le  difiïmuler  ; une  insurrec- 
tion générale  eft  également  inévitab'e,  comme  la  fuite  des 
deux  premiers  événemens;  ces  trois  circonftances  font  for- 
cées démonftrativement  l’une  par  l'autre , l’une  a la  lutte 
de  l’autre , quelle  que  foit  celle  des  trois  qui  commence 
la  chaîne.  Elles  font  forcées  par  l’incohérence  & lmcon- 
féquence  de  plufieurs  articles  de  votre  conftmnion  avec 
les  bafes  de  cette  conftitution,  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme  & la  fouvetaineté  nationale;  elles  font  forcées 
par  l’étrange  abus  que  votre  pouvoir  executif  ne  çeffe  de 
faite  des  articles  qui  le  concernent  dans  cette  conftituuon 
aux  dépens  des  articles  qui  concernent  les  droits  & 
falut  du  peuple  ; elles  font  forcées  par  le  re.peâ  rel^en* 
que  Semblée  nationale  aftaelle  croit  devoir  aux  derauts 
même  de  cette  conftitution , fans  examiner  les  c.rconftan- 
ces  & lé  danger  , fans  ofer  remonter  aux  principes  & 
aux  bafes,  & fans  ofer  mettre  en  avant  la  lo.  fuprem. 
qui  eft  au-deffus  de  toutes  les  lo.x,  le  falut  du  peu,  e .. 
Elles  font  forcées  enfin  par  les  comb.naifons  adroites  & 
atroces  de  la  cour  des  Tuileries  avec  les  émigres  a avec 
rabinct  de  Vienne. 

1 On  promettra  à tel  & tel  député  jacobin,  grand  ora- 
teur  ou  grand  ^am,  à^n^ 

contributions  publiques.  La  néceffité 
des  circonftances  paroîtra  au.orifer  en  cela  ces  violation* 
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de  la  conftiîution  , comme  pour  le  bâton  de  maréchal  ac- 
cordé à Rochambeau  & Luckner. 

Malheur  donc  à ceux  d’entre  nous  , braves  amis  de  la 
conÆitütion , qui  , après  avoir  bien  fervi  la  caufe  du  peu- 
ple , fe  laifferoient  endormir  ou  corrompre  ! ils  n’en  reti- 
reroient  d’autre  fruit  que  d’être  le  jouet  & les  viélimes 
des  tyrans  & de  leurs  minières  , & l’on  ne  pourroit  pas 
écrire  fur  leurs  tombeaux  : ils  moururent  incorruptibles  , pour 
V amour  de  la  patrie  & de  la  liberté . 

Art,  VIL  — 13  février  1792  , Jignê  Carra. 

Je  répéterai  ( quoique  je  l’aie  déjà  répété  dix  rois  ) à 
l’auteur  du  gaîimathias  littéraire,  puifqif  il  rabâche  ma  pro- 
portion fur  le  duc  d’Yorck  ou  tout  autre  qui  ofTriroit  à 
ma  patrie  des  moyens  ptiffans  de  défendre  fa  liberté  & 
de  raffermir , que  je  n’ai  jamais  fait  cette  proportion  que 
conditionnellement  , éventuellement  & fpéculativement  , 
c’eli  à-dire  , dans  le  cas  où  Louis  XVI  fe  parjurerait  une 
troifième  fois,  quitteroit  fon  pofle  une  fécondé  fois,  6c 
trahirait  ouverrement  une  nation  généreufe  qui  l’a  com- 
ble de  grâces  & de  bienfaits.  Ils  ont  donc  bien  peur 
que  cette  propofmon  fpéculative  d’un  changement  de  dy-* 
r.aftie  ne  faffe  impreffion  fur  l’efprit  des  François , ceux-là 
qui  ne  ceffenr  de  m en  reprocher  l’idée,  & qui  voudraient 
faire  croire  , avec  une  infigne  mauvalfe  foi , que  j’ai  donné 
cette  idée  fans  explication  & fans  conditions  éventuelles  ! 
Ils  craignent  donc  bien  que  cette  idée  ne  gagne  d’autant 
plus  de  confiance , qu’on  a plus  à fe  plaindre  de  jour  en  jour 
du  pouvoir  exécutif  Bourbon  & de  fes  parens  d’outre-Rhin  ! 

Eh  bien , puifqu  on  me  fait  fans  ceffe  des  reproches  fur 
ce  point , je  répéterai  fans  celle  auiîi  ma  théorie  : je  dirai 
qu  un  changement  de  dynaftie  en  France  ne  ferait  pas  un 
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plus  grand  phénomène  que  ceux  qui  ont  eü  lieu  dàftç  préft 
que  tous  les  empires  de  la  terre  , 8c  fur-tout  en  Angleterre 
en  ; je  dirai  que  dans  le  cas  des  événemens  fuppc- 
fés,  un  prince  de  la  dynaftie  angloife  nous  apporteroit  non- 
feulement  l’alliance  de  l’Angleterre  , mais  celle  de  la  Prude 
8c  de  la  Hollande  ; que  ces  nouvelles  alliances  cafleroient 
la  gue^e  à la  maifon  d’Autriche,  aux  Bourbons  d’Efpagne  , 
aux  Bourbons  d’outre  Rhin  & à la  coalition  des  princi- 
cules  d’Allemagne  contre  nous.  Je  dirai  que  la  France,  réu- 
nie à l’Angleterre  & à la  Hollande  , feroient  facilement  le 
partage  des  riches  pofi'eftions  efpagnoles  de  l’Amérique  ; je 
dirai  que  toutes  les  convenances  pofiibles , 8c  pour  la  per- 
fection de  notre  gouvernement , 6 £ pour  notre  repôs , 8c 
pour  notre  gloire , 8c  pour  la  profpérité  du  commercé , 8c 
pour  l’afFermififement  de  notre  conftitution  , fe  trouveroient 
dans  ce  changement  de  dynaftie. 

A entendre  les  fots  , les  frippons , les  miniftérlels , il  fau- 
droit  qu’un  patriote  n’eût  aucune  idée  de  prévoyaheé  pour 
l’avenir , aucune  mefure  à propofer  dans  le  cas  d’un  évé- 
nement défaftreux  8c  d’une  trahifon  combinée  ; il  faùdroit 
refter  là , muets  comme  des  poiffons  qu’on  va  manger  en 
carême  ; il  faudroit  enfin  gémir  dans  l’anarchie  8c  au  mi- 
lieu des  guerres  civiles  & d’une  guerre  étrangère  , en  at- 
tendant qu’un  Bourbon  fugitif  8c  trois  fois  parjure  ,(/<?  le 
fuppofe  en  fécondé  fuite  , entendez-vous , hommes  de  YhaüVaife 
foi P)  8c  les  Bourbons  d’outre-Rhin  vouluftent  bien," après 
avoir  volé , ruiné  8c  trahi  la  nation  , après  avoir  foir  égor- 
ger la  moitié  des  François  ; voulurent  bien  , dis-je  /revenir 
emmufeler  8c  opprimer  le  refte  pour  l’éternité  ! Voilà  pour- 
tant où  mène  la  logique  abfurde  des  fots , des  médians  8c  de 
ceux  qui  reçoivent  8c  gardent  des  afiignats  anonymes.  Mais 
comme  la  logique  de  la  raifon , de  la  bonne  foi  8c  de  l’inté- 
rêt public  l’emportera  toujours  fur  les  argumens  pervers * infi- 
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«lieux  & faux  des  efclaves  & des  tyrans , ce  que  je  viens 
de  dire  fera  démontré  mathématiquement  aux  yeux  des 
hommes  les  moins  éclairés,  pourvu  qu’ils  comprennent  que 
l’intérêt  général  d’une  grande  nation  doit  toujours  être  au-, 
defTus  de  l’intérêt  d’une  feule  famille.  Carra. 

Art.  "VIII.  — 1 6 février  1792  , figni  Carra.1 

I Vifcours  de  L.  CARRA , fur  le  danger  des  circonfanccs  pré- 
fentes , & fur  le  fyjlême  de  corruption  employé  par  la  cour , 
avec  des  observations  , prononcé  à la  fociété  des  amis  de  la 
* conflit ution  , féante  aux  jacobins  , à Paris , dans  la  féanc * 
'du  6 février  1 792  , Van  4 de  la  liberté. 

Messieurs, 

î.es  droits  imprefcriptibles  de  l’homme  , l’indivifible  fou- 
%eraineté  de  la  nation  , & la  loi  fuprême,  le  falut  du  peu- 
ple , font-ils  des  principes  de  morale  & de  politique  moins 
^ réeîs  , moins  pofitifs  Si  moins  précieux  depuis  qu’ils  font 
amalgamés , dans  une  conflitution  écrite  , avec  l’ancien 
fyflême  monarchique , qu’avant  la  prife  de  la  Baflille  ? Nous 
iaifferons-nous  égorger  ou  remettre  dans  les  fers , au  nom 
de  cette  conflitution  interprétée  à contre-fens  Si  violée  fans 
■cefTe  par  le  pouvoir  exécutif  ; ou  bien  comprendrons-nous 
£nfin  que  dès  que  ce  pouvoir  exécutif , loin  de  remplir  les 
devoirs  dont  le  peuple  l’a  chargé  dans  cette  conflitution, 
trahit  au  contraire  & fes  devoirs  & les  bafes  de  cette  même 
conflitution  , il  n’y  a plus  entre  le  peuple  & lui  aucun  rap» 
port , aucune  confiance  , aucun  traité  ? Nous  avons  cru  dé- 
truire la  tyrannie  en  détruifant  la  Baflille , mais  nous  n’a- 
vons détruit  que  des  pierres  ; car  l’efprit  de  tyrannie , de 
lâcheté  , de  difïijnulatiojo  , de  perfidie  & de  corruption 
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relié  fur  le  trône  avec  l’ancien  tyran , l’ancienne  cour  & 
l’ancienne  allure  de  fes  minières  & de  fes  courtifans. 

J’ai  de  fortes  raifons  -,  non  feulement  de  foupçonner , mais 
de  croire  que  la  théorie-pratique  du  fyftême  de  corruption 
que  je  vais  vous  développer  , eft  très-exaéle  dans  le  fond , 
. quoiqu’inexs&e  peut-être  dans  les  calculs. 

Voulez-vous  connoître  à l’aflemblée  nationale  ceux  qui , 
au  commencement  de  chaque  mois  , attendent  l’affignat  de 
corruption  ? Remarquez  comme  ils  aboieront,  pir  exemple  , 
pour  foutenir  le  menteur  Bertrand , ou  pour  faire  valoir  le 
fot  rapport  de  Gorguereau  , ou  pour  empêcher,  lorfqu’il 
s’agira  du  décret  relatif  à l’office  de  l’empereur  , que  l’af- 
femblée  nationale  prenne  un  parti  vigoureux,  digne  de  la 
nation  & des  circonffances  ; vous  êtes  sûrs  alors  que  le  len- 
demain l’affignat  anonyme  leur  parviendra. 

Maintenant , meilleurs  , il  vous  faut  une  preuve  viffble 
6c  matérielle  de  la  théorie- pratique  du  fyffême  de  corrup- 
tion dont  je  viens  de  vous  tracer  l’apperçu. 

( Ici  M.  Carra  tire  un  afiignat  de  1000  liv.  d'une  enveloppe  , 
puis  il  continue.  ) Je  vais , meilleurs , vous  expliquer  l’é- 
nigme. Sous  l’ancien  régime  je  connoiffois  une  perfonne 
avec  qui  on  m’a  fait  renouveiler  connoiffance  il  y a fix  fe- 
xnaines  ou  deux  mois  environ.  Vous  êtes  connu , me  dit  cette 
perfonne  , pour  un  ami  de  l'ordre  6»  de  la  paix  ; vçus  voule z 
t exécution  des  loix  & le  maintien  de  la  confiitution.  — Oui  , 
lui  répondis-je.  — Eh  bien,  le  roi  & la  reine  font  dans  les 
meilleures  intentions  pojjlhles.  - — Je  veux  bien  le  croire ; mais 
que  voulez-vous  de  moi?  lui  dis-je. — Au  contraire , me  ré- 
pondit-on , que  voulez-vous  vous-même  ? Voulez-vous  une 
place?  — - Non , je  ri en  peux  point  vouloir , je  nen  yeux 
point  , je  veux  refier  à mon  pojîe  de  fentinelle  du  peuple  jufqdà 
ce  que  la  révolution  fait  finie  & la  confiitution  bien  confolidée • 
¥*  Cela  fujfitt  Quelques  jours  après } nouvelle  entrevue* 
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«âsr  Vous  êtes  un  brave  homme  ? me  dit-on  ; mais  comment  votif, 
le^-vous  que  les  minières  fe  conduifent  ? Trace^-leur  un  plan  d& 
conduite  ; celui  de  la  guerre  , fur-tout , va  faire  une  tournée  fur  les 
frontières  ; donner^  lui  des  notes  fur  la  marche  quil  doit  tenir  à 
V égard  des  foldats  des  troupes  de  ligne.  — - Très -volontiers^ 
( Meilleurs , je  vous  ferai  tout  - à - l’heure  le&ure  de  ces 
potes.)  J’envoyai  donc  ces  notes. 

On  me  les  renvoie  quelques  jours  après  fans  billet  & fans 
lettre.  En  les  retirant  de  l’enveloppe,  je  trouve  cet  affignal 
<de  iooo  liv.  Voilà  , me  dis-je  , un  fragment  de  la  lifte  ci*» 
vile  ; la  confcience  eft  bonne  : il  faut  garder  quelque  temps 
fe  filence  & l’aftignat , 6c  voir  fi  je  ne  découvrirai  pas  en- 
core quelque  çhpfe.  Nouvelle  entrevue.  On  efl  très-content  d& 
yos  notes  $ & fi  vous  voulez  tous  les  mois  en  envoyer  de  pa s 
reilles  , on  vous  les  remettra  de  même.  Qn  ne  me  parla  point 
de  l’aftignat  de  i.qoo  liv.  ; je  n’en  parlai  pas  non  plus  : ç’é« 
îpit  ici , c’étoit  après  des  recherches  fk  des  pbfervations  pltét 
Heures  que  je  voulois  en  parler.  J’ai  dit.  Maintenant  je 
dépofe  ce  fragment  de  la  lifte  civile  fur  le  pureau , $i  je  prie 
la  fociété  de  l’employer  de  la  manière  fuivante  : 509  liv. 
pour  les  ci-devant  gardes- françoifes  ? & 500  liy.  pour  des 
piques  ; je  n’en  réclame  qu’une  feule  pour  moi.  Rengage 
.ceux  qui  font  dans  le  même  cas  , •c’eft-à-dire , qui  ont  reçu 
des  aflignats  ou  de  l'argent  de  la  lifte  civile  d’une  manière 
équivoque  Sc  corruptrice  , à en  faire  autant.  ( Ici  M,  Carra^ 
|fait  leâure  des  noies  d eft i nées  & données  aux  miniftres,  ) 

Art.  IXo  — 8 avril  lyyz , art 0 Allemagne . 

Encore  des  jacobins.  — - Il  s’eft  formé  à Ratisbonne  pnf 
fociété  de$  députés  à la  diète  de  toutes  les  villes  libres  , & 
des  petits  princes  d’Allemagne.  Ces  villes  & ces  prince^ 
©m  conçu  de  grandes  inquiétudes  fur  les  articles  fecrets  de  1$ 
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convention  de  Pilnitz;  ils  craignent , 6d  avec  grande  raifon^ 
-que  Polyphénie  Léopold  , & Gargantua  Frédéric-Guillaume  , 
n’aient  conclu  audit  Pilnitz  de  faire  un  déjeuner  commua  du 
refle  de  l’Allemagne.  Les  députés  des  villes  & petits  princes 
le  font  raffemblés  en  club  de  jacobins  , pour  avifer  aux 
moyens  de  ne  pas  descendre  tous  vivans  dans  le  double 
eftomac  du  mondre  aurrichio*prufiIque  ; auffi-tôt  les  envoyés 
de  Vienne  & de  Berlin  près  la  diète  ont  requis  le  magiûrat  de 
Ratisbonne  de  difiiper  cette  affemblée  de  faâieux  3 ce  club 
die  princes  fans  culottes  9 ôc  de  villes  libres  fans  chemifes . 


1 Rapprochement  de  faits  & de  circonflances  politiques , propres  â. 
ouvrir  fingulièrement  les  yeux  fur  les  nouvelles  intrigues  de  nos 
tnnemis  au-dedans  & au- dehors  , & fur  la  marche  attuelle  des, 
évènemens . 


ïî  y a plus  : les  é-le&eurs  du  parti  prufiien  , dirigés  par  la 
cour  de  Berlin  , ont  promis  la  couronne  impériale  à François, 
mais  fous  la  condition  tacite  fine  quâ  non  , qu'il  attaquera  le 
plutôt  poffible  la  France  avec  des  forces  considérables.  Tel 
cft  le  fécond  reffort  nais  en  jeu  par  une  autre  portion  de  la 
fiobleflfe  allemande  pour  déterminer  irrévocablement  la  guerre 
contre  nous.  Ainfi  la  cour  de  Berlin , foit  qu’elle  veuille  agir 
dans  un  concert  vraiment  hofiile  avec  celle  de  Vienne  contre 
les  François  , foit  qu’elle  veuille  feulement  compromettre  le 
iroi  de  Hongrie  Refaire  rompre  enfin  les  traités  de  1756  8c 
1758  , eft  sûre  , dans  toutes  les  hypothèfes , de  diriger  au- 
jourd’hui à fon  gré  & le  jeune  François , & le  vieux  Kaunitz, 
&L  la  -noblede  autrichienne , & la  plupart  des  éle&eurs  d$ 
l*£mpire. 

ÿÆais  ce  qui  explique  fmguliérement  à notre  égard  le  plaij 
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$e  conduite  convenu  entre  tous  ces  defpotes , & le  concert 
de  la  cour  de  Vienne  avec  le  comité  autrichien  des  Toileries* 
c’ert  la  fécondé  dépêche  de  M.  Noailles  ; ( arrivée  à coup  sûr 
avec  la  première , mais  remife  a,  deffein  , le  lendemain  feuïet- 
ment,  au  minière  oftenfible,  M.  Dumouriez  ) dépêche  dan& 
laquelle  l'ambalfadeur  dit  avoir  notifié  la  lettre,  du  roi , 8c 
donne  pour  réponfe  , de  la  part  de  François -,  que  ce  prince 
ne  celle ra  fes  préparatifs  de  guerre  qu’aux  conditions  fui~ 
vantes  : fa  voir  , i°.  qu’on  réintégrera  le  pape  dans  Âvignoa: 
& dans  lé  comm  Venaiffis  • a<\  qu’on  rétablira  les  princes 
allemands,  pofieffionnés  en  Alfaee  & eu  Lorraine,  dans 
tous  leurs  droits  féodaux  & fpirituels;  & f.  quon  aiîem- 
Fiera  un  congrès  en  Allemagne  pour  y traiter  des  droits 
cL  la  monarchie  frauçoife  & des  arrangemens  à prendre  avec 
les  princes  émigrés.  Je  ne  parie  pas  de  ces  proposons  qui 
font  anlfi  extravagantes  qu’lnfolentes  ; mais  que  lignifient 
ces  deux  dépêches  fimuîtanées  de  M.  Noailles  , fi  contra  cllo 
toi.  es  entr  elles,  fi  ce  n efï  qu’on  veut  encore  gagner  fijc 
fe  mai  ne  s ou  deux  mois  pour  nous  îaiffer  en  ftagnation  Sc 
enfuit e nous  furprendre  à l’improvifie.- 

Art.  XI.  — 2 y -avril  1792  , fignè 

On  a remarqué  dans  le  numéro  du  mercredi  25-  de  la  Ga® 
zerte  univerfeîk  cet  aveu  vraiment  piquant  fous  la  plumet 
des  auteurs  de  cette  feuille  r « Quel  efi  , dans  la  circonftance- 
a iueile , L homme  libre  qui  ne  voulût  ejfayer  le  gouvernement 
purement  républicain , au  cas  que  Us  circonftances  devinrent 
tellement  impêrieufes  que  la  maifon  de  Bourbon  fût  exclue  dis 
trône  ? Quel  ef  le  fage  -politique  qui , après  avoir  vu  combien 
les  alliances  de  famille  entre  les  divers  états  de  l’Europg 
compromettent  F indépendance  des  peuples  , ne  frémît  pas  à 
îidée  de  Carra  de  fonméttre  \ indépendance  de  la  natïmfrsm » 
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Kolfè  à cette  iüâifon  de  Èhmtàick*  qui , par  fon  influence  eh 
Allemagne,  en  Hollande  & en  Angleterre , nous  réduiroit  à 
iîri  joug  cent  fois  plus  dur  que  celui  auquel  les  relations  de 
famille  des  Bourbons  ne  pourront  jamais  nous  amener  » ? 

Obfi  Tu  as  parlé  d’or , mon  pauvre  Cerizier,  fi  c’eft  toi 
qui  as  fait  cet  article.  Je  fuis  aujourd’hui  bien  complètement 
dé  ton  avis.  Quand  j’ai  propofé  comme  un  moyen  éventuel 
St  extrême  de  réfiïler  à l’opprelfion  de  la  maifon  régnante  de 
Bourbon,  que  je  voyois  liguée  avec  l’Autriche  * les  Bourbons 
d’Éfpagne, le  calotin  de  Rome,  le  roi  des  marmottes,  le  Don 
Quichotte  de  Suède , la  Catau  du  Nord,  & autres  tyrans  , 
pour  renverfer  en  France  la  déclaration  des  droits  & noyer 
la  conftitunon  dans  dçs  flots  de  fang;  quand,  dis-je , j ai 
propofé  le  moyen  éventuel  d un  changement  de  dy.naftie  , 
l’état  de  l’Europe  étoit  bien  différent  de  ce  qu’il  efl  aujour- 
d’hui , grâces  à la  Providence  , qui  a frappé  les  tyrans  & dé- 
crété lé  14  juillet  de  l’Europe , grâces  à nos  piques  , canons 
Br  bayonnettes  , enfin  à notre  augufte  afiemblée  nationale  & 
à nos  bons  minières.  L’idée  de  ton  gouvernement  purement  ri- 
pubïuainamoii  pu  paroître  alors  une  idée  impraticable;  mais 
aujourd’hui  tu  as  raifon , Sc  , fi  le  cas  y écheoit , je  vote 
comme  toi  : je  prie  Dieu  qu  il  te  prenne  en  fa  fainte  & digne 
garde.  C.... 

Art.  XÏL  — 9 juin  179a  , figné  CarrA. 

Mais  nouS  avons  encôre  beaü  jeu  ; le  cabinet  de  Berlin 
peut  faire  dire  , par  les  officiers  de  fon  armée  & par  une  par- 
tie de  la  cour,  que  les  Pruffiens  ne  font  point  ennemis  des 
François , que  ceux  ci  n’ont  point  déclaré  la  guerre  à Frede- 
ric-Guillaume,  & que  par  conféquent  eux  , foldats  & officiers 
pruffiens  , n’ont  aucun  motif  d’attaquer  la  France.  Cette 
pétition  de  l’armée  pruffienne  feroit  un  grand  coup  de  politi— 
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que  pour  laiÆer  la  bête  autrichienne  toute  feule  dans  le  piège  ; 
& le  roi  de  Prude  dirait  au  petit  François  : vous  voyez  bien 
que  je  ne  peux  pas  faire  la  guerre  tout  feul  de  ma  perforine 
contre  les  François.  Bonjour  ! , 

D un  autre  cote , la  Prude  peut  encore  jouer  un  fort 
beau  rôle  en  s’alliant  avec  les  Polonois  & les  Turcs , 
qui  tomberont  fur  le  corps  de  la  Catau  du  Nord,  tandis 
que  François  , qui  a dégarni  la  Hongrie  & la  Croatie  de 
fes  troupes  pour  les  envoyer  contre  nous  , ferait  pris  au 
dépourvu  & en  Hongrie  par  ces  mêmes  Turcs , & en  Sdé- 
fie  par  les  Pruffiens  eux-mêmes.  Que  fetoit-îl  alors  , ce  petit 
François?  rien  que  de  tomber  de  précipice  en  précipice. 
Et  quel  avantage  immenfe  pour  la  maifon  de  Brandebourg  , 
qui  par  ce  revirement  de  politique  ferait  dans  le.  cas  , non- 
feulement  de  fe  venger  de  l’humiliant  traité  de  Reichen- 
bach  & des  infolentes  menaces  de  Catherine  . mais  qui  ac- 
querrait par-là.  une  nouvelle  confiance  auprès  du  divan  de 
Conftantinople,  une  alliance  falide  avec  U France,  8c  peut- 
etre  h couronne  de  Pologne  dans  fa  maifon  1 Frêderic- 
Gudlaume , fonges-y  bien  ; je  te  donne  là  un  bon  confeil. 
Et  toi , Btschoffverder , fi  tu  veux  rendre  ta  mémoire  im- 
mortelle & chère  aux  Pruffiens , fuis  ce  plan  , & myflifie  la 
cour  de  Vienne  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  anéantie.  Carra. 

Art.  XIII.  — 9 juillet  179a,  fiSné  Carra. 

Outre  ces  circonfiances  qui  font  très-exaQes  & qui  doi-' 
vent  excuer,  par  le  regret  le  plus  amer,  la  plus  terrible  in- 
dignation  contre  le  pouvoir  exécutif  & les  traîtres  de  l’armée, 
nous  pouvons  affiner  que  les  petits  princes  d’Allemagne  , 
& vrailemblabîement  le  roi  de  Pruffe  lui  - même,  n’atten- 
do.en,  que  l’infurreétion  & l’indépendance  des  provinces 
neigiques  pour  abandonner  la  coalition  , négocier  avec  la 
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France  8c  refufer  leurs  voix  à François  , roi  de  Hongrie  % 
pour  la  couronne  impériale.  C’étoit  le  véritable  jeu  de  ces 
princes  & de  la  maifon  de  Brandebourg  ; mais  voyant  au- 
jourd’hui que  nous  Tommes  fi  patiemment  bêtes  , & que 
nous  nous  laiffons  trahir  tant  qu’on  vent , ils  ne  peuvent  Te 
difpenTer  de  Te  réunir  contre  nous  & de  nous  menacer  , 
jufqu  a ce  qu’enfln  l’affemblée  nationale  ait  pris  une  réfo- 
lution  vigoureuTe  & propoTé  quelque  grande  meTure  po- 
litique qui  intéreffe  affez  l’Angleterre  , la  Prude , la  Hol- 
lande 8c  le  duc  de  BrunTwick  pour  les  engager  à prendre 
notre  parti  contre  l’exécrable  maiTon  d’Autriche  & les 
Bourbons  émigrés.  Patience , au  refte  , tout  n’efl:  pas  perdu. 
Voici,  en  attendant,  ce  que  je  propoTe  à l’affemblée  na- 
tionale pour  réagir  contre  les  trahifons  de  la  cour  & rétablir 
à l’inflant  même  les  affaires.  De  déclarer  i°.  que  la  patrie 
efl  en  danger  & que  la  nation  cjî  trahie  : ce  qui  amène  conflï- 
tutionneilement  la  fufpenflon  de  Louis  de  Varennes  , &c* 

Carra. 

Art.  XIV.  — Ij  juillet  ijjz  , Jïgnê  C„... 

On  affure  que  Louis  XVÏ  a Tait  un  traité  Tecret  avec 
îe  roi  de  Pruffe,  par  lequel  il  s’engage  à payer  à Fréderic- 
Guillaume  60  millions  & à lui  céder  TAlTace , à condition 
que  les  troupes  prufîiennes  , réunies  aux  troupes  autri- 
chiennes , rétabliront  le  deTpotiTme  abTolu  en  France , & 
détruiront  la  conftitution  au  miüeu  des  fleuves  de  Tang.  On 
eft  à la  recherche  des  preuves  qui  peuvent  conflater  poTi- 
tivement  ce  traité,  & il  efl:  probable  qu’on  les  découvrira* 
car  rien  ne  peut  refter  caché  aujourd’hui.  Ce  que  nous 
pouvons  dire  à cette  occaflon , c’eft  qu’après  toutes  les 
trahifons  que  nous  avons  éprouvées  de  la  part  du  cheT  du 
pouvoir  exécutif,  nous  ne  ferions  point  furpris  de  celle-là» 
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qui  feroit  (ans  doute  le  comble  de  toutes  les  autres,  ma» 
qui  n’efl  point  hors  de  la  portée  des  montres  qui  le  con- 
feillent  , & de  fes  frères  & confias  qui  nous  menacent 
fur  les  bords  du  Rhin,  G 

Art.  XV. — 3 août  1792  , figni  C.,... 

Louis  XVI,  fanatifé  à l’excès  par  l’abbé  Lenfant , femble 
lie  refpirer  plus  que  le  fang  , le  carnage  81  la  ruine  totale  de 
îa  nation.  Le  duc  de  Brunfwick  vient  de  nous  montrer  dans 
fa  déclaration  8c  dans  fes  menaces  une  audace  d’une  telle 
extravagance , .qu’on  pQurro.it  croire  que  ce  n’efl  qu’un  jeu 
pour  nous  forcer  à changer  de  dynaftie  ; enfin  l’afiemblée 
nationale  qui  fait  tranquillement  quelques  décrets  accef- 
foires  de  police  8c  de  fureté  générale  , fans  fa  voir  en  faire 
exécuter  aucun  par  le  roi  & fes  minières  9 81  fans  prendre 
un  parti  décifif,  femble  dire  au  peuple , d’un  coté,  fauve- 
toi  toi-même  ; et  de  l’autre  , attends  , fois  calme  & paifble  9 
je  te  fauverai  peut-être  avec  le  temps  par  la  puïffance  & h 
génie  de  mes  orateurs  & de  mes  grands  politiques . Dans  cet 
état  d'incertitude  8c  d’anxiété,  que  faut  ’»  il  faire?  Je  ré- 
ponds : déployer  la  loi  martiale  du  peuple  fouveram  contre 
la  rébellion  du  pouvoir  exécutif  ; fe  rallier  tous  en  fuite  au* 
tour  du  corps  lègiflatit  pour  lui  donner  l’énergie  dont  il 
a befoin,  & le  mettre  à îa  hauteur  des  circonffances , afin 
qu’il  prononce  enfin  la  deflitution  du  traître  couronné. 

Voilà  le  feul  moyen  de  rompre  le  talifman  fatal  des  conf~ 
pirations  du  dedans  & des  coalitions  du  dehors.  C 

Art.  XVI.  — 8 août  \jÿ2tfgné  C....* 

Nous  avons  auffi.  de  fortes  raiforts  de  croire  que  Louis 
XVI  foudoie  l’année  prufTienne  qui  marche  contre  nous,  8c 
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que  c’étoit  une  des  conditions  de  la  cour  de  Berlin  pont 
fs  déterminer  à faire  avancer  fes  troupes.  Dans  peu  on  dé- 
couvrira bien  de  nouvelles  horreurs  dont  on  n’avoit  pas 
encore  d’idée,  & je  frémis  d’avance  lorfqu’on  demandera 
les  comptes  des  caiffes  nationales  & qu’on  regardera  au 
fond  de  ces  caiffes.  C...» 

D’un  autre  côté  , les  tyrans  d’Autriche  & de  Pruffe,qui 
voient  avec  quelle  ardeur  les  foîdats  allemands  viennent 
chercher  le  fol  de  la  liberté  , craignent  de  relier  feuls  dans 
leurs  camps,  & de  n’avoir  plus  un  foidat  à la  fin  d’o&o- 
bre  ; il  eft  donc  très-important  pour  eux  que  Louis  de  Va- 
rennes  joue  la  farce  d’un  traité  de  paix.  François!  ferez- 
vous  affez  lâches  j 8c  vos  repréfentans  allez  ffupides  ou 
allez  corrompus  pour  donner  dans  un  tel  panneau  ? Nous 
fommes  fur  le  point  de  délivrer  les  Belges  St  les  Liégeois 
du  joug  affreux  qui  les  opprime  ; le  châtiment  de  tous  les 
tyrans  de  l’Europe  eft  dans  nos  mains , 8c  nous  nous  ar- 
rêterions en  fi  beau  chemin  ! Non  ; tous  ces  tyrans  trem- 
blent ; profitons  du  moment  pour  les  écrafer  tous.  Que 
la  Belgique , le  pays  de  Liège  & la  Savoie  fciênt  libres  ; 
que  François  de  Hongrie  & F r éd  e rie- G uî I l a il m e paient  les 
frais  de  la  guerre,  & que  Judas,  feizième  du  nom,  foit 
defiltué  ; alors  nous  ferons  la  paix.  Carra. 

Art.  XVII.  ■— 20  août  1791  ,au  fupplèment , Jîgné 


L’affemblée  nationale  , pour  couronner  les  décrets  falu- 
taîres  qu’elle  a rendus  depuis  le  10  de  ce  mois  , doit  fe  hâter 
de  déclarer  les  troupes  de  ligne  gardes  nationales,  fous  quel- 
que uniforme  qu’elles  foient & décréter  que  les  foldats 
nommeront  tous  leurs  officiers  , jufqu’au  colonel  inclufive- 
ment.  Cette  mefure,  qui  d’ailleurs  eft  de  toute  juftice  & dans 
le  vrai  fens  de  l’égalité  politique , produira  l’effet  le  plus 
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heureux  dans  nos  armées  , & le  plus  terrible  dans  îes  armees 
des  tyrans  coalifés : ce  fera  un  coup  de  foudre  qui,  en  frap- 
pant tous  les  trônes  d’Europe  , fera  pâlir  & reculer  bien  vite 
jufqu’à  Berlin  le  fameux  rodomond  Brunfwick.  C.... 

ÀRT.  XVI IL — premier  fepîembre  1792, , Jigflé  CàRRA. 

Übf.  Nous  invitons  toutes  les affemblées  électorales  d’exiger 
des  députés  qu’ils  nommeront  à la  convention  nationale  le 
ferment  de  ne  jamais. propofer  ni  roi  ni  royauté  , fous  peine 
d’être  enterrés  tout  vifs , dans  leurs  déparîemens  , à leur 
retour*  Carra. 

Art.  XIX, -^3  fepiembre  1792  , au  fupplément , fignè  CàRRA. 

Précis  exatf  & pofitif  des  derniers  èvénemens  de  nos  frontières  , 
& du  vdfie  plan  combiné  de  nos  ennemis  pour  opérer  une 
contre-révolution » 

Pendant  long-temps  les  complots  fuccefîîfs  & multipliés 
de  nos  ennemis  du  dedans  & du  dehors  n’ont  eu  que 
le  caraClère  de  l’ineptie  & de  la  flüpidité  , quoique  tou- 
jours extrêmement  atroces  dans  i’intention  & l’objet  ; mais 
dans  les  derniers  èvénemens  , on  voit  que  le  génie  infernal 
des  confpirafions  & des  trahifons  s’étoit  fmguliérement  per- 
fectionné en  eux  ; 8c  fans  l’événement  du  10  août,  & fans  la 
providence  qui  a permis  que  le  traître  la  Fayette  fût  mis 
hors  de  mefure  dans  l’affaire  de  Sédan , par  le  patriotifme  8c 
l’incorruptibilité  des  foldats  de  l’armée  des  Ardennes , notre 
liberté  auroit  couru  les  dangers  les  plus  grands  & les  plus 
réels. 

Le  changement  du  commandant  de  place  à Landau  a 
rompu  le  nœud  de  la  trahifon  qui  devoit  avoir  lieu  dans 
cette  dernière  ville  , 8c  la  fuite  foudaine  du  traître  la  Fayette 


s totalement'  dérangé  les  combinaifons  de  ces  fiers  cannW 
baies  Brunfwick , Hohenlohe  & Clairfayt,  qui  n’ont  eu 
d’autre  fuccès  dans  leur  vafie  plan  d’attaque  que  la  prife 
d’une  ville  livrée  d’avance  par  les  traîtres  qui  s’y  trouvoient 
renfermés , & qui  bientôt , entendant  fonner  un  toefin  con- 
tinu fur  toute  la  furface  de  cet  empire  , & voyant  arriver 
une  feule  innombrable  d’hommes  de  la  liberté  , ne  tarde- 
ront pas  à faire  une  honteufe  retraite  dans  leurs  forêts  de 
Germanie. 

Mais,  ce  qui  ajoute  une  horreur  inexprimable  au  vafte 
plan  fi  ingénieufement  atroce  de  cet  ex  général  mille  foi» 
infâme  la  Fayette  , c’efl  le  foin  qu’il  avoir  eu  de  lai  fier  fort 
armée  fans  pain  , afin  de  la  forcer  de  fe  rendre  à l’ennemi  ; 
•eo  qui  eft  prouvé  par  le  fait  , puifque  le  brave  Dumouriez, 
dont  le  courage,  l’aéiivlté , les  lumières  fupérieures  & le 
‘bruîahf  civifme  fe  manifefient  avec  tant  d’éclat , n’a  trouvé 
en  arrivant  à" l’armée'  des  Ardennes  que  pour  deux  ou  trois 
jours  de  fubfifiance.  Il  a trouvé  aufii  que  tous  les  regiftres  & 
les  papiers  concernant  cette  armée  avoient  été  emportés  par 
Tètat-major fugitif.  Vit-on  jamais  tant  d'infamies  , d’atrocités 
& de  crimes  accumulés  l’un  fur  l’autre  depuis  que  l’efpèce 
humaine  exifie  ? non  : il  falloir  un  la  Fayette  , un  Louis  XVI, 
une  maifon  d’Autriche  & un  Brunfwick  pour  donner  un 
exemple  aufii  épouvantable  à l’univers!  Ce  n’efi  pas  tout  j 
on  demande  pourquoi  Luckner  , cet  avare  & fiupide  Alle- 
mand j.  à qui  la  ci-devant  cour  des  Tuileries  îaifioit  faire  une 
fauffe  réputation  à de  frein  , & qu’on  a nommé  gènêralijjime. 
par  politique  & pour  l'empêcher  de  fuir;  pourquoi , dis-je, 
cet  homme  qui  fadie  niais  en  mauvais  françois  , a-t-il  aban- 
donné le  camp  de  Fontoy  à l’approche  des  ennemis  l bî’elt-ce 
pas  encore  là  une  fuite  de  la  trahifon  concertée  entre  la 
Fayette  , Brunfwick  & lui  Ml  répond  à cela  qu’il  ne  pouvoir 
fe  défendre  contre  cette  nuée  de  Ptuffiens  & d'Autrichiens* 
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-Eh  bien  ! il  dévoie  au  moins  efîayer , & mourir  s’il  ri’av©ifi 
pu  réuhir.  Eft-ce  pour  nous  my^ifier  dans  Ton  jargon  tudefque 
que  nous  lui  donnons  120  mille  livres  par  an  ? Les  hommes1 
avides  d’argent  ne  font  point  avides  de  la  gloire  ni  de  la 
liberté  ; ils  n’aiment  que  les  rois  qui  prodiguent  le  fang  des 
peuples  à leurs  partifans.  Carra, 

Art,  XX.  — Au  même  fupplément , jfigrrê  C..,„ 

$?!an  de  L operation  des  forces  en  Allemagne  , co  ali  fées  centre  la 
France  (1). 

L’empereur  & le  roi  de  PcufTe  ont  d’abord  effayé  s’il  fyffi- 
fbit  de  fe  préfenter  pour  vaincre  ; l’expérience  leur  a montré 
*ju’il  falloir  prévoir  beaucoup  de  réfiftance. 

En  conféquence , il  a été  arrêté  les  points  .principaux  qui 
Suivent  : 

On  évitera  , afin  de  ne  pas  aguerrir  les  troupes  patriotes  , 
•<de  les  harceler,  comme  aufîi  d’entreprendre  des  fiéges  de 
quelque  importance. 

On  ne  s’expofera  à aucun  échec  confidérable , afin  de  ne 
pas  procurer  d’encouragement  ; & quand  on  attaquera  , ce 
iera  toujours  de  plufieurs  côtés.à  la  fois  , & avec  des  forces 
fupérie  ures. 

Il  ne  faut  pas  d’ailleurs  perdre  de  vue  que  plus  de  deux 
-cents  chefs  répartis  dans  les  difFétens  cantons  de  la  France 
ont  des  points  de  réunion,  & tiennent  des  fignatures  no.i^ 
J3reufes.de  perfonnes  qui  doivent  fe  joindre  aux  armées  des 
grinces  a fur  $c  mefure  qu’elles  avanceront. 

La  première  aéîaon  de  tous  les  contre-révolutionnaires 
lcra  d’arrêter  les  partifans  de  larévolution. 


<i)  On  a rejju  d’ Allemagne  la  £ ièce  fuiyaate y on  la  dent  d’uac 
ipâia  fwg. 
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Les  armées  combinées  marcheront  fur  les  places  comme 
pour  en  faire  le  fiége  ; mais  on  s’emparera  feulement  des 
places  qui  ouvriront  leurs  portes , & on  laifiera  des  détache- 
mens  de  l’armée  devant  celles  qui  voudront  rèfifter,  afin 
d’en  contenir  la  garnifon. 

Quand  on  fera  arrivé  fur  les  armées  patriotes  , on  fe  con- 
tentera de  camper  en  leur  préfence  , & on  ne  les  combattra 
qu’avec  avantage  ; mais,  en  attendant,  on  enverra  de  gros 
détachemens  s’emparer  du  pays  & fayorifer  dans  chaque 
endroit  le  mouvement  des  contre-révolutionnaires . 

Arrivé  à cette  pofition,  tandis  que  le  duc  de  Brunfwick 
contiendra  les  forces  patriotes  avec  fes  differentes  armées, 
le  roi  de  Pruffe  avancera  avec  une  armée  en  plus  grande 
partie  prufiienne , fe  concertera  avec  l’armée  autrichienne  ; 
& à cette  époque  fe  préfentera  l’armée  des  princes  , groflie 
des  contre-révolutionnaires  de  l’intérieur  , qui , depuis  long- 
temps , ont  l'ordre  ou  la  permiffion  de  refier  en  France  > félon 
les  emplois  divers  qu’on  leur  a confies. 

Ceux-là  qui  n’auront  rejoint  l’armée  des  princes  que  par 
peur  & fans  être  connus , feront  mis  fous  les  ordres  des  chefs 

des  détachemens  refiés  en  arrière. 

Le  roi  de  Pruffe  marchera  fur  Paris , quon  réduira  d’abord 
par  la  famine  ; alors  aucune  confédération , même  celle  de 
la  famille  royale  , ne  pourra  rien  faire  changer  à ces  difpofi* 

Quand  on  entrera  dans  Paris , les  habitans  en  feront  raffem- 
blés  en  pleine  campagne  ; on  en  fera  le  triage  : les  révolu- 
tionnaires feront  fuppliciés.  Les  autres , on  jette  un  voile  fur 
leur  fort;  & peut-être  fuivra-t-on  le  fyftême  de  1 empereur 
qui  a donné  par  écrit  ordre  à tous  fes  commandans  de  place* 
de  n’épargner , au  premier  fignal  de  révolte , que  les  femmes 
& les  enfans  ; & , en  cas  d’inégalité  de  forces  , de  brûler  es 
magafins , de  faire  ftuter  les  poudres  » & de  mettre  le  feu 
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dans  les  villes;  caron  paroît  en  effet  décidé  à préférer  des 
déferts  aux  pays  peuplés  de  révoltés  : c’eft  là  l’expreffion  des 
rois  ligués. 

Dans  tous  les  cas , les  maifons  des  révolutionnaires  feront 
à 1 inftant  même  livrées  au  pillage  , & les  biens  qui  feront 
épargnés  feront  confifqués  au  profit  du  roi. 

? Il  exifîe  un  accord  entre  toutes  les  cours  coalifées , c’efl  de 
n’accorder  d'afyle  à aucun  révolutionnaire;  & la  lifte  de 
profcription  s’étendra  jufques  fur  ceux  qui  fe  font  déjà  rendus 
dans  les  pays  étrangers. 

On  déclarera  la  guerre  à tomes  les  puiffances  qui  n’accé- 
derontpas  à cet  accord  ou  qui  l’éluderoient , & l’on  publiera 
un  manifefte  en  conféquence. 

Otf.  Voilà  pourtant  jufqu’où  vont  la  rage  & la  démence 
de  ces  rois  ou  tyrans  que  le  ciel  a donnés  aux  peuples  dans  fa 
colère,  & que  , dans  fa  colère  aujourd’hui,  il  va  précipiter 
de  leurs  trônes.  Peuple  françois  ! ne  craignez  nas  tomes  ces 
menaces  ; elles  ne  font  que  l’effet  de  la  peur  de  ees  mêmes 
tyrans.  Que  le  tocfin  continu  fonne  dans  tout  l’empire  ; raf- 
femblons-nous  de  toutes  parts  pour  courir  fur  ees  bêtes 
féroces , & vous  les  verrez  bientôt  difpatoître.  C..„ 

ART.  XXL  — 5 feptembre  1792 , Jigné  Carra, 

Aux  foldats  autrichiens , prjJJiçns  & allemands 

\ 

Hommes  d'Autriche,  de  Pruffe  , d’Allemagne , quel  mal 
vous  ont  fait  les  François  ? Pourquoi  venez-vous  ravager 
leur  pays  ? Savez-vous  le  vrai  motif  qui  excite  vos  chefs  dans 
cette  horrible  entreprife  ? c’eft  que  nous  voulions  être  libres 
& jouir  des  droits  que  la  nature  & la  raifon  ont  donnés  à 
tous  les  hommes  ; c’eft  que  nous  avons  déclaré  que  tous  le* 
hommes  étoiew  égaux  en  drçits  j ç’eft  qu’en  faifant  eette  dfe 
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cîaration  nous  avons  préparé  la  liberté  de  tous  les  peuples* 
Cette  déclaration  a déplu  à vos  tyrans,  8ûls  ont  penfé  que  vous 
feriez  allez  aveugles  , affez  barbares  pour  être  les  inftrumens 
de  leur  vengeance  & de  leur  orgueil.  Hommes  d’Autriche, 
de  Pruffe , d’Allemagne,  fongez  donc  que  tout  le  mal  que 
vous  nous  ferez  retombera  fur  vous  , fur  vos  familles  , fur 
votre  propre  pays;  car  , en  voulant  nous  ravir  notre  liberté  , 
vos  tyrans  veulent  alTurer  pour  jamais  votre  efclavage  8c 
votre  propre  mifère.  Voilà  pourquoi  ils  vous  ont  raffemoiés 
en  grand  nombre  fur  nos  frontières,  & vous  ont  introduits  en 
France;  voilà  pourquoi  ils  nous  calomnient  auprès  de  vous. 
Le  but  de  vos  tyrans  eft  que  les  braves  foldats  de  Prufie, 
d’Allemagne,  d’Autriche  s’entr’égorgent  avec  les  braves 
foldats  françoi s , afin  d’avoir  tout  le  profit  du  fang  qui  fera 
yerfé  de  part  & d’autre.  Us  vous  promettent  le  pillage  de  nos 
villes  pour  exciter  chez  vous  un  courage  barbare  , parce 
qu’ils  vous  regardent  comme,  des  hommes  incapables  d huma- 
nité & de  réflexion  ; mais  ils  fe  trompent:  les  Pruffiens  , les 
Autrichiens  , les  Allemands  font  aufii  des  hommes;  ils  ont 
aufîi  un  cœur  & une  intelligence  qui  leur  montre  toute  1 hor- 
reur des  crimes  & des  trahifons  dont  les  François  ont  été 
yiéfimes  depuis  qu’ils  ont  conquis  leur  liberté.  Ces  François  , 
contre  lefquels  un  vil  ramas  de  ci-devant  foi-difant  nobles  , 
traîtres  à leur  patrie , vous  fait  marcher , lâchez  qu  ils  vous 
offrent  une  retraite  honorable  parmi  eux.  Ceux  d’entre  vous 
qui  pafferont  dans  la  terre  facrée  de  la  liberté,  recevront 
chacun  50  livres,  & auront  une  pênfiëh  viagère  de  100  lzy.; 
tnais  c’eft  la  moindre  récompenfe  qui  vous  attend  au  milieu 
d’un  peuple  libre  : vous  y trouverez  par-tout  des  frères  & 
des  amis  ; vous  y verrez  l’extrême  différence  qu  il  y a entre 
l’état  d’un  foldat  autrichien  ou  pruflien  , & celui  de  citoyen 
françois  dont  vous  ferez  revêtus  en  arrivant.  V os  chefs  & 
»os  tyrans  vous  cachent',  autant  qu’ils  peuvent , non-feule, 

mens 
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ment  la  vérité  fur  le  caraâère  de  lu  révolution  françoife} 
mais  les  offres  généreufes  que  vous  fait  l’augufte  affeniblée 
nationale.  Hommes  d’Autriche,  de  Pruffe,  d’Allemagne,' 
prenez  votre  parti,  combinez  entre  vous  les  moyens  de  vous 
réunir  en  maffe  à vos  frères  les  François  ; que  vos  bataillons 
en  préfence  des  nôtres  lèvent  fubitement  la  croffe  de  vos 
fufils  en  haut , ce  fera  le  figna!  de  réunion  & de  paix  entre 
nos  foldats  & les  vôtres  ; nous  irons  vous  ferrer  dans  nos 
bras,  & tous  enfemble  nous  combattrons  cette  vile  & odieufe 
cafie  de  foi-difant  nobles  & de  foi-difant  rois  fouverains  qui 
depuis  tant  de  fiècles  oppriment,  aviliffent  & ruinent  les 
nations.  Voyez  l’étendard  tricolore  de  France,  c’e/î-là,  c’elî 
fous  ce  drapeau  facré  , frères  d’Allemagne,  de  Pruffe  & 
d’Autriche,  qu’en  maintenant  la  liberté  françoife  , vous  ferez 
dans  un  inflant  la  conquête  de  la  vôtre.  Carra. 

P.  S.  Cette  piece , traduite  en  allemand  , s’imprime  en  ce 
moment  a cinquante  jnilie  exemplaires,  & doit  être  envoyée 
dans  nos  armées  pour  être  répandue  en  grand  nombre  dans 
1 armee  ennemie.  Nous  invitons  les  habitai»  des  contrées  où 
fe  trouveront  les  foldats  autrichiens  & pruffiens  d’imaginer 
tous  les  moyens  poffibles  pour  la  leur  faire  parvenir. 

Art.  XXII.  — S feptembxe  1792, 

Extra-,  du  procïs-verbalde  VAffmilù  nationale,  duSfepf  / 
tcmbre  1792  , Van  premier  de  U République  françoife. 

M.  Carra  offre  à la  patrie  une  boîte  d’or,  garnie  de  perC 
les  , que  le  roi  de  Pruffe  lui  a envoyée  en  1782,  pour  la 

dédicacé  d’un  ouvrage  de  phylique  que  lui  avoir  dédié  ce 
citoyen. 

Il  defire  que  ce  don  puiffe  fetvir  à faire  périr  & ce  tyran  &i 
Brunfwick. 

c 
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L’Affemblêe  nationale,  en  agréant  cette  offre  , ordonne 
qu’il  en  foit  fait  mention  honorable  au  procès  - verbal  , 
dont  extrait  fera  délivré  au  donateur. 

Vifé  par  l'infpeâeur.  S.  E.  Monnet. 
Collationné  à l’original  par  nous  fecrétaires  de  la  con- 
vention nationale.  A Paris,  le  29  juillet  1793  , l’an  fécond 
de  la  république  françoife  * une  & indivifible.  Dartigoyte, 
fecrétaire.  Thirion  , fecrétaire.  P.  J.  Audovin. 

Art.  XXIÎI.  — 9 feptembre  1792. 

On  s’étonne  que  Brunfwick  ait  ofé  avancer  en  France, 
*n  laiffant  à droite  & à gauche  des  places  fortes  , & fur 
fes  derrières  deux  armées  françoifes.  Quelques  perfonnes 
concluent  de  ces  circonffances  que  Brunfwick  tfl  fur  d'être 
foutenu  dans  Cintérleur,  Je  penfe  bien  que  Brunfwick  a eu  cette 
cfpérance  de  la  part  des  émigrés  , qui  ne  doutent  de  rien  ; 
mais  depuis  il  a dû  reconnoître  fon  erreur  , & s’il  ne  l’a  pas 
reconnue  il  n’en  fera  pas  moins  cerné  & attaqué  par  quatre 
ou  cinq  cent  mille  hommes  qui  s’avancent  circulairement  fur 
lui.  Au  refie  , nous  devons  toujours  prendre  toutes  les 
précautions  pofîibles  , comme  fi  nous  fuppofions  qu’en 
effet  Brunfwick  trouvera  des  fecours  d’hommes  & d’argent 
parmi  les  traîtres  qui  refient  dans  l’intérieur.  Il  vaut  mieux 
compter  fur  le  trop  que  fur  le  trop  peu.  C..<. 

Art.  XXIV.  — 16  feptembre  1792. 

Obfervations  fur  la  lâche  reddition  de  LongWy  & de  Verdun, 
& fur  les  faujfes  efpérances  des  tyrans  coalifés  contre  nous . 

Il  paroîf  que  Brunfwick  & fes  fatellites  , en  entrant  en 
France,  comptoient  fur  trois  chofes  ; i°.  fur  une  fuite  ra- 
pide & non  interrompue  de  trahifons  & de  lâchetés  de  la 
part  des  habitans  des  villes , fur  leur  route  , depuis  Longwy 
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jufqu’à  Paris  ; 2p.  fur  des  approvifionnemens  ;mmenfes 

les  émigrés  leur  «voient  promis  (.)  ; & fur  une  foule 

traures  qu.  viendront  fe  réunir  à eu*  le  long  de  leur 

rrch;  * C6S  tr0iS  Ch0feS  U ne  S’eft  PO-  eux  que 
le  rurferable  avaurage  de  s’emparer  de  deux  villes  qui  leur 

ou,  ete  livrées  par  la  perfid.e  & la  lâcheté  de  leurs  pro- 
pres  habttans;  voilà  une  belle  gloire,  bien  digne  en  effet 
des  brigands  tels  que  Bnmfwick , Clairfayt  & rimJvVil 
rederic-Guillaume  ! Mais  comment  oferoient-ils  fe  féliciter  dl 
ces  honteux  fuccès , quand  ils  ont  vu  l’intrépide  Beanrepaire 
contma  dant  d Verdun,  fe  donner  la  mort  plutôt  que  de  ^ 
en„ra  fe  rendre;  quand  ils  ont  vu  un  fimple  chaffeur  de 

dunradTchaU  T£'\0U  les  Pruil>ens  entraient  dans  Ver- 

«vran  de  P T " & tUer  ,e  Premier  ^î«clant  du 

y , -ruiïb , croyant  tuer  ce  tyran  lui-même  ? ( ce  fait 

qui  na  point  encore  été  rapporté  , efî  très  -pofitif)  Le 
Tneler  ifchaff  ^ m°rt  * f°n  adiudant  fàifant 

e atteler  le  chaffeur  françois;  mais  cet  événement  l’a  frappé 

de  terreur  & .1  s eft  retiré  bien  vite  hors  des  frontières , ayant 
d a perdu  1 envie  de  venir  faire  le  ribaud  à l’opéra  de  Paris. 

pas  fi*  f r e ’ ’a  COmmenCes  à voir  qu’on  ne  triomphe 
pas  fi  facilement  des  peuples  libres  ,&  qu’il  e(l  parmi  eux 

es  nu  ters  de  tyrannicides  prêts  à facrifier  leur  vie  pour 
punir  de  mort  toutes  les  bêtes  féroces  de  ton  efpèce.  Crois- 
fu,s  ™ plutôt  avec  tes  fatellites  , car  déjà  la  main 
de  Dteu  sappefanti,  fur  toi;  & nos  armées,  en  cernant 
crculatrement  la  tienne  , vont  la  traquer  & la  prendre  au 
«rebuchet  , comme  on  prend  les  loups  & iês  renards 
Fuis  & va  annoncer  aux  fcélérats  mitres  de  Trêves  & de’ 
Co.lemz  que  bientôt  ces  villes  impies  feront  détruites  & 
defond  en  COn,We  > pouc  les  purifier  du  féjour  dÎ 

<0  Ces  approvifiotmemens  fe  ûifdem  en  effet. 
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lâcffes  émigrés  cî  - devant  François.  Courage  , foldats  de  la 
patrie  ! fondez  par  centaines  de  milliers  fur  ces  lâches  fa- 
tellites  de  François  & de  Frédéric  - Guillaume  ; votre  pre- 
mier choc  les  réduira  en  poufîière  : faites  enforte  fur-tout 
de  nous  amener  à Paris  , mortes  ou  vives  , quelques-unes 
de  ces  têtes  ducales  , royales  ou  impériales;  vous  aurez 
pour  récompenfe  une  couronne  de  chêne.  C.... 

Art.  XXV.  — 20  feptembre  1792. 

Portrait  du  roi  de  Prujfe , par  Mirabeau . 

Cri  feroit  tenté  de  le  croire  le  roi  des  foüveaux.  Point  d’ef- 
prit’,  point  de  force,  point  de  fuite,  point  de  lahoriofité, 
les  goûts  du  porc  d’ Epicure  , & des  héros  feulement  l’or- 
gueil , fi  pourtant  ce  n’efl  pas  plutôt  encore  de  la  vanité 
étroite  & bourgcoife  : voilà  jtifqifici  les  fymptômes.  Eh  I 
dans  quelles  circonfiances  ? à quel  âge  ? à quel  pofie?  Il  me 
faut  rappeller  toute  ma  raifon  pour  douter  ; il  me  faudroit 
l'oublier  pour  efpérer.  Ce  qui  efl  à craindre , c’eft  que  le 
mépris  univerfel  qu’il  encourra  bientôt  ne  l’irrite  & ne  lui 
dte  même  l’efpèce  de  bonté  qu’il  montre.  C’eft  une  bien 
redoutable  foibleffe  que  celle  qui  réunit  à la  foif  effrénée 
des  plaifirs  fans  choix  Sc  fans  délicateffe  , le  defir  du  fecret , 
dans  un  pode  où  rien  ne  peut  être  fecret. 

Il  ne  fait  rien;  à peine  aime-t-il  quelque  chofe  : on  lui 
a fait  entendre  qu’il  falloir  être  allemand  pour  fe  frayer 
une  carrière  perfonnelle  & glorieufe  ; il  fe  rabaiffe  au  ni- 
veau de  fa  nation,  au  lieu  de  s’efforcer  d’élever  fa  nation  , 
parce  que  fa  vue  ne  porte  pas  plus  loin.  S’il  a une  vive 
répugnance  pour  quelque  chofe  , c’efl  pour  les  gens  d’efprit , 
parce  qu’il  croit  qu’avec  eux  il  faut  abfolnment  faire  & en- 
tendre de  l’efprit  : or , il  hait  l’un  , parce  qu’il  défefpère 
de  l’autre  ; il  ne  fait  pas  qu’il  n’y  a que  les  gens  d’efprit 
«pii  fâchent  n’en  point  avoir. 
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/érables  defpotes  de  Prufle  , d’Autriche,1 
fpagne  s en  apprenant  cette  nouvelle  ? 
a faéiion  des  jacobins  qui  a opéré  un 
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T.  XX  VL  23  fèptembre  1792 , Jignê  CARRA. 


Vètat  politique  actuel  de  la  France  , & fur  la  chaîne  de 
& de  gloire  qui  va  couronner  là  perfévèrance  & le  cou* 5 
du  peuple  fouverain  de  cet  empire . 

' . ; J‘  -f?  * r K * • • 1 ' . ' ’ ' 1 » 

L?é;at  de  roi  efl  un  état  contre  nature  , je  Fai  dit  il  y a 
long  temps  ; & cette  vérité  étoit  füffifammènt  démontrée 
par  la  fuite  non  interrompue  de  crimes  , de  forfaits  ët 
daéies  de  demeûce  que  les  rois  ou  tyrans  couronnés  (ce^ 
deüx  mots  font  fynonymes)  ont  commis  dans  tous  les  fiècles 
& dans  tous  les  pays.  Le  fyflêrne  de  la  royauté  efl  donc 
une  abfurdité  en  morale,  un  vrai  contre  fens  aux  droits  de 
l'homme  & à la  fouveraineté  des  nations , Si  une  véritable 
lepre  dans  les  corps  politiques.  La  Providence  foit  louée  S 
kous  fommes  guéris  de  cette  maladie  : la  royauté  efl  abolie 
en  France  ! 

Que  diront  ces  mi 
de  Sardaigne  & d’Efpagne  , 

Diront-ils  que  c’eft  la  faéiion 

Jel  événement?  Oui,  c’eft  une  ....  _ 

lions  d’hommes  parfaitement  d’accord  entr’eux  pour  la  def- 
tiUCtîon  de  la  tyrannie  8c  des  tyrans.  C’eft  à l’unanimité  des 
repréfentans  de  ces  vingt-quatre  millions  de  faélieux  que  îa 
royauté  a été  abolie  ; c’eft  du  fein  de  ces  vingt  - quatre 
millions  de  fa.écieux  que  treize  cent  mille  hommes  ( ce 
nombre  efl  attelle  par  le  recenfement  connu  de  tous  les 
^iftriëte  ) font  déjà  infcrits  , & une  grande  partie  en  mar- 
che pour  aller  mettre  à la  raifon  les  fatellites  de  Brunfwick 
te  de  Clairfayt , & délivrer  bientôt  les  Belges , les  Liégeois, 
le:  Savoiljens  6c  les  Catalans  de  l’infolence  6c  de  l’opprefiioïS 
do  leurs  tyrans. 
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Ce  fera  dans  cette  déclaration  de  la  fouveralneté  de  toutes 
les  nations  que  la  Fiance  commencera  à fe  venger  des  at- 
taques infenfées  de  l’imbécille  François  & de  l’illuminé  Fré- 
deric-Guillaume;  ce  fera  fur  les  bafes  immortelles  de  la  dé- 
claration des  droits  de  l’homme  & de  la  fouveraineté  na- 
tionale que  les  membres  de  la  Convention  françoife  établi- 
ront , pour  la  première  fois  fur  la  terre , une  république  re- 
préfentative  & l’unité  parfaite  du  gouvernement,  Carra. 

N,  B.  Cet  article  Y état  de  roi , &c.  répond  à l’im- 
pofture  de  Couthon , qui  a dit  dans  fon  rapport  ( voyez 
Correfpondance  politique  , 4 août  1793  ) que  je  n’avois 
voulu  une  révolution  que  dans  l’intention  de  fervir  ma  for- 
tune , & de  favorifer  la  maifon  d’Yorck  dans  la  perfonne 
du  duc  de  Brunfwick , pour  en  faire  un  roi  de  France. 

Art.  XXVII.  — 4 oélobre  1792. 

Au  patriote  S A R R 

Gruffenheim , le  îS  feptembre , l’an  4 de  la  liberté. 

' ■ ' < 

Dès  le  principe  de  nctre  heureafe  révolution , nous  con- 
templons avec  joie  les  progrès  que  ton  patriotifme  infatigable 
& ta  philofophie  ont  faits  fur  l’efprit  du  peuple.  Semblable  à 
l’Hercule  grec , tu  as  terrade  l’hydre  du  defpotifme  ; elle  s’é- 
îoit  réfugiée  aux  Tuileries  , tu  en  as  parcouru  les  antres  & 
les  cachots  , tu  as  levé  ta  mafue  , l’hydre  eft  tombée  fous  tes 
coups.  Bravo  ! Carra,  notre  ami , cotre  frère  ; bravo  l Les 
volontaires  du  Jura  fembrafîent  , te  chériffertt.  La  plume 
mâle  & éloquente  que  t’a  tranfnüfe  le  génie  des  François 
a fait  taire  plus  de  tyrans  que  nos  bombes  & nos  bayon- 
nettes.  Courage , combats  les  traîtres , combats  les  rois 
parjures  1 Si  tu  péris  9 nous  faurons  venger  tes  mânes.  De 
i 


nombreufes  cohortes  d’hommes  libres  couvrent  la  rive  occi- 
dentale du  Rhin  , mais  piufieurs  font  fans  armes  ; piufieurs  > 
ou  par  l’ina&ion  des  chefs , ou  par  l’indifférence  des  précé- 
der minières  , font  inutiles  à la  patrie.  On  nous  cantonne 
dans  des  villages  où  nous  languiffons  , tandis  que  des  places 
très  importantes  manquent  de  forces  & de  foldats.  Carra 
jette  un  regard  fur  les  frontières , parle  aux  légiflateurs  , 
la  France  efl  fauvée! 

Signés  les  volontaires  de  la  quatrième  compagnie  du 
neuvième  bataillon  du  Jura , Tamisier  , Pochard. 

Art-.  XXVIII.  — 9 octobre  1792,  fignê  Carra. 

Sainte-Menehould , le  7 octobre,  l’an  1 delà  république,  5 heures 
du  madn 

1 

Hier  le  quartier-général  de  l’armée  Dumouriez  s’eft  porté 
à Autry  , à cinq  lieues  en  avant  fur  la  gauche.  Demain  celui 
de  l’armée  Kellermann  fe  porte  à Clermont , à quatre  lieues 
en  avant  fur  la  droite.  Piufieurs  de  nos  poffes  avancés  font 
déjà  à dix  lieues  en  avant , & vont  au-delà  de  Grand-Pré 
jufqu’à  Buzanci.  La  retraite  des  Prufîiens  fe  dirige  principa- 
lement entre  Stenai  & Longwy  , mai6  avec  tant  d'ordre  & de 
précaution  qu’il  ri’efl  guère  pofîible  d’entamer  leur  centre  ; 
& de  dévier  leur  marche.  On  leur  fait  cependant  des  prifon- 
niers  de  temps  en  temps , on  ne  défefpère  pas  de  cerner 
au  moins  les  Hefïbis  , les  Autrichiens  & les  émigrés. 

Nous  apprenons  par  le  général  Diîlon  que  le  roi  de  Prufle 
a fait  appeller  le  général  autrichien  Clairfayt  & le  frère  puîné 
de  Louis  le  dernier , & qu’il  leur  a tenu  ce  difcours  : 
<t  Meilleurs , vous  m’avez  trompé , je  retourne  à Berlin  $ 
je  veux  bien  protéger  votr  e retraite  à l’ombre  de  mes  trou- 
pes , mais  vous  vous  en  fouviendrez  »>.  Des  déferteurs  au- 
trichiens tout  nouvellement  arrivés  difent  que , depuis  leur 
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Entrée  en  France , les  armées  autrichienne  & prtiffienne 
jn’avoient  celle  d’être  affaiilies  de  tous  les  maux  pofïibles , 8c 
qu’il  fembloit  qu’une  malédiction  univerfelle  fût  tombée  fur 
elles.  Cette  opinion  , allez  b en  fondée,  influera  nécefïai- 
yeraent  fur  la  fuite  des  événemens. 
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Art.  XXIX.  — 17  otiabre  1792,  /igné  Carra.- 
A mes  collaborateurs  aux  Annales  patriotiques . 

■ Verdun /Je  14  octobre,  i’an  1 de  la'  république  françorfe. 

Hier  nous  fommes  en-rrés  dans  la  citadelle  de  Verdun, 
aujourd’hui  nous  entrons  dans  la  ville  avec  une  partie  de 
l’armée  de  Kellermann.  On  ne  fauroit  peindre  la  joie  des 
foldats,  & fur-tout  l’émotion  déiicleufe  qu’ont  éprouvée  les 
patriotes  , en  très-petit  nombre  , de  cette  ville  à notre  en- 
trée dans  leurs  murs.  Les  fayettiftes  & les  royaîiftes  , en 
près-grand  nombre,  font  dans  la  conflernation.  Ce  qui  trouble 
jfcm  peu  notre  fatisfa&ion  , c’eft  qu’hier  le  fils  de  Bouille  a ofé 
fe  montrer  dans  les  rues  de  Verdun  fans  que  l’on  ait  pu  le 
faire  arrêter  : nous  fommes  bien  sûrs  qu’il  en  efl  très-éloigné 
aujourd  hui , ainfjque  le  fcél.érar  Breîeuil , qui  avoitfait  une 
îifle  de  profcription  de  tous  les  républicains  connus  dans  ces 
contrées,  & qui  fe  trouvoit  également  à Verdun  avant-hier. 
Vous  comprenez  bien  que  levêque  Defnos , qui  s’étoit  fait 
réinÆaUer  par  les  Prulïiens  fur  le  fiégç  de  cette  ville  , n’a 
pas  attendu  non  plus  notre  arrivée. 

Les  Prufîicns  fe  font  engagés , par, une  capitulation  avec 
les  généraux  de  la  république , à remettre  les  magafms  de 
yivres  & de  munitions  de  guerre  de  Verdun  dans  le  même- 
état  où  ils  étoient  avant  la  prife  de  cette  ville.  D’un  autre 
côté  , les  Autrichiens  fe  trouvant  dans  l’ijnpofTibilité  , à dé-; 
faut  de  voitures , d’emporter  un  magafin  considérable  d ’ap- 
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provifonnemens  de  bouche  qu’ils  avoîent  fait  dans 
même  ville  } nous  ont  offert  ce  ni  a ga  fin  , en  difant 
aimoienr  mieux  le  biffer  entre  nos  mains  qu’en  celles 
Pruflîens.  On  n’a  pas  d’idée  de  la  divifion  qui  règne  e 
les  armées  combinées  d’Autriche  , de  Pruffe  , & les  infâmes 
émigrés  , objets  du  mépris  & de  la  haine  de  tous  les  partis. 

C/efl  d’après  cette  divifion  marquée  des  Pnifliens  & des 
Autrichiens  que  la  politique  de  la  république  doit  fe 
pour  venger  les  outrages  qu’elle  n’a  celle  de  rece^ 
la  maifon  d'Autriche  ; jamais  plus  belle  occafion  ne  s’ 
femée  à cet.  égard  : & fi  mes  obfervations  peuvent  être  de 
quelque  poids  aux  yeux  de  la  convention  nationale , je  me 
flatte  qu’on  trouvera  bientôt  le  moyen  d’arriver  pleinement 
à ce  but.  Les  braves  généraux  Dumouriez  & Kellermanrî 
font  parfaitement  dans  les  mêmes  principes  s & la  nation 
çonnoîtra  bientôt  dans  tous  fes  rapports  les  obligations 
qu’elle  a à ces  deux  généraux , ainfi  qu’aux  généraux 
lençe  } Biron  & Dilîon  , ce  dernier  ayant  montré  un  cou- 
rage & un  patriotifme  décidés  dans  toutes  les  circonfianceâ 
qui  ont  eu  lieu  fous  nos  yeux  , & qui  ne  biffent  plus  aucun 
doute  fur^  fond  de  fon  caraélère  & fur  fa  fidélité  à la 
république  françoife. 

Les  émigrés  ont  trois  marches  fur  l’armée  de  Kellermann 
les  Autrichiens  deux  , & l’arrière-garde  pruffienne  une  ; 
va  les  fuivre  le  plus  près  pofîibie:  &,  s’ils  n’évacuent 
Longwy  comme  ils  ont  évacué  Verdun , on  les  y forcera 
bien  à coups  de  canon.  Carra. 

Art.  XXX.  22  octobre  1792  , fignU  CARRA  , SiLLERY 
Prieur. 

Kerfaint  lit  une  lettre  des  com  truffa  ires  nationaux  à far- 
inée du  centre  , elle  eû  ainfi  conçue  ; 
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*.  Citoyens , an  moment  où  l’armée  atloit  partir  de  Ver* 
don  , le  procureur  - général  - fyndic  du  département  de  la 
Meufe  eft  vertu  nous  apporter  un  porte-feuille  contenant 
la  correfpondance  de  Monfieur , frère  du  ci-devant  roi. 

Ce  porte-feuille  a été  trouvé  dans  une  maifon  de  Ver- 
dun où  Moniteur  a logé  ; il  contient  des  pièces  qui  méritent 
la  plus  grande  publicité  : ces  pièces  font  en  très-grand  nom- 
bre j elles  feront  connoître  le  nom  des  principaux  traîtres 
Sc  les  efpérances  des  ennemis  & des  rebelles  à l’infant  oit 
les  armées  combinées  font  entrées  en  France. 

Nous  vous  envoyons  encore  une  autre  correfpondance 
trouvée  fur  les  ennemis  faits  prifonniers  par  les  chaffeurs 
«le  Popincourt.  Ces  dernières  pièces  font  renfermées  dans 
®n  fac  de  peau,  fcellé  du  cachet  du  général.  Quoique  nous 
Payons  pas  parcouru  les  pièces  de  cette  correfpondance, 
kcus  avons  vu  que  les  émigrés  défefpèrent  dé  leur  caufe , 
que  les  armées  françoifes  leur  ont  infpiré  une  grande  frayeur, 
& que  déjà  ils  font  forcés  de  convenir  qu’ils  font  en  exé- 
cration à toutes  les  nations. 

La  colonne  commandée  par  Kellermann  dirige  fa  marche 
vers  Etain  ; celle  commandée  par  Valence  a paffé  par  Mar- 
chiennes  : l’armée  pruiîienne  efl  fans  ceffe  harcelée , notre 
avant-garde  ne  difcominue  de  la  fufiller;  mais  elle  prend 
des  portions  fi  avamageufes  qu’on  ne  peut  aller  l’y  atta- 
quer. On  fait  beaucoup  de  prifonniers  à l’ennemi  ; parmi 
ces  prifonniers  fe  trouvent  plufieurs  émigrés  : l’ennemi  perd 
chaque  jour  au  moins  deux  cents  chevaux. 

Il  fait  un  temps  horrible  , les  chemins  font  impraticables  ; 
les  canons  s’enfoncent  dans  la  boue , & quelquefois  à un 
tel  point  qu’on  ne  les  voit  plus.  Nos  armées  marchent  par 
un  temps  pareil  fans  fouliers  & fans  habits  , & cela , nous 
pouvons  le  dire , fans  murmurer. 

Quant  aux  pièces  de  correfpondance  que  nous  vous  en- 


voyons , nous  penfons  que  la  convention  devroit  nommer 
une  commiffion  pour  en  faire  le  dépouillement.  Il  importe , 
nops  le  répétons  , de  donner  la  plus  grande  publicité  à cette 
correfpondance  ». 

Signés  Carra,  Sillery  & Phieur  9 commijfaires  à Car- 
mée  du  centre. 

ÀRT.  XXXI.  — 22  oBobre  1792,  figné  CARRA. 

Vaudoncourl , près  Longuion  , le  18  oBobre  , Van  1er  de  U 
république  françoife. 

Le  procureur-général  fyndic  du  département  de  la  Meufe 
a remis  aux  commiffaires  de  la  convention  nationale  , le  len- 
demain de  leur  entrée  dans  Verdun,  plufieurs  pièces  de  la 
plus  grande  importance , trouvées  dans  un  porte-feuille  du 
ci-devant  Monfieur , frère  du  ci-devant  roi.  Ces  pièces  font  : 

i°.  Une  lettre  lignée  Choifeul-Gouffîer , datée  de  Conf- 
tantinople  du  10  août  1792  , & adreOee  dans  un  paquet  à 
S.  A.  R.  Monfieur  , prince  françois  , au  camp , quartier  géné- 
ral des  émigrés  , à Roujjy . Ce  paquet  contient  quatre  mé- 
moires calomnieux  remis  à la  Porte  Ottomane  par  les  cours 
de  Vienne  , Berlin  , Pétersbourg  & Naples  , pour  diferéditer 
d’avance  le  citoyen  Semonville,  envoyé  de  la  république 
à Conftantinople.  Les  trahifons  de  Choifeul-GoufHer  font 
mifes  dans  le  plus  grand  jour  par  fa  lettre  aux  foi  difant 
princes  françois. 

20.  Un  mémoire  du  ci-devant  foi-difant  comte  de  Mouf- 
tier  , & ligné  par  lui , fur  la  régence  en  faveur^u  ci-devant 
Monfieur.  Ce  mémoire,  daté  de  Verdun  le  6 feptembre, 
montre  toutes  les  intrigues  fecrettes  des  ex-princes  émigrés 
auprès  des  cours  coalifées  , pour  s’emparer  de  toute  l’auto- 
rité en  France  après  la  contre'révoliition  , dont  ils  ne  dou- 
aient nullement. 
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Ÿ*  Un  mémoire  adreffé  au  roi  de  Pruffe  , par  le  gouver- 
neur de  Nemfchâtel , fur  les  démarches  des  excellences  de 
Berne,  en  faveur  de  la  coalition  des  rois  contre  nous.  Ce 
mémoire  eff  également  très-curieux. 

4° • Une  adreffe  de  plufieurs  citoyens  de  Longwy  au  'ci- 
devant  Monfieur  , datée  du  29  août , & trois  autres  adreffes  , 
l une  de  la  municipalité  d’Audun -le  Riche  , l’autre  du  rece- 
veur de  la  douane  de  cette  commune , & la  troifième  du 
nomme  Gircourt,  vicaire.  Ces  quatre  adreffes  font  d’une 
baffeffe  & d’uné  lâcheté  qui  n’ont  point  d’exemple. 

50.  Sept  lettres  de  la  main  du  ci-devant  comte  d’Artois 
à fon  frère  ci-devant  Monfieur. 

6°.  Des  inftruéhons  lignées  Louis  - Staniflas  - Xavier, 
Charles -Philippe,  du  3 feptembre  , pièces  très-curieufes. 

70.  Une  lettre -de  Vienne , que  l’on  croit  être  de  l’impé- 
ratrice-mère , & adreffée  au  ci-devant  Monfieur. 

8°.  Deux  lettres  fignées  Kinglin  ; une  fignée  la  comtefTe 
de  Sabran , avec  l’adreffe  3 une  autre  fignée  le  marquis  de- 
vienne , avec  l’adreffe  ; une  autre  fignée  la  maréchaledy- 
dïeffe  de  Broglie,  avec  l’adreffe  ; une  autre  fignée  Elzcar 
Sabran  ; une  autre  , le  marquis  de  Jaucourt  ; une  autre  , le 
duc  de  Coigny,  toutes  avec  leurs  adreffes.,  & tomes  fervans 
de  pièces  de  convîélion  contre  ces  lâches  émigrés. 

90.  Sept  lettres  non  fignées,  mais  très-curieufes. 
ip°.  Quatre  lettres  fignées  , l’une  marquis  de  Toulon- 
geon  ; la  fécondé,  marquis  de  Chamboran;  la  troifième,  le 
comte  d’A goût  ; ék  la  quatrième  , Narbonne-Frizlar. 

ii°.  Deux  lettres  du  prince  de  Heffe  , datées  de  Luxern* 
bourg  , IQ  oéiobre  ^ l’une  adreffée  au  roi  de  Pruffe  , & l’autre 
au  duc  de  Brunfwick  ; une  troifième  , en  allemand,  adreffée 
au  prince  . Hohcniohe.  Ces  trois  lettres  ont  été  interceptées 
le  s, 5 de  ce  mois  , .avec  près  de  fix  cents  autres  lettres  adreG 
fées  tant  aux  émigrés  qu’aux  armées  pruflienne  & autn-5 
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chienne.  Nous  avons  vu  dans  cette  immenfe  correfpondanc© 
tous  nos  ennemis  à nu. 

12°.  Deux  lettres  en  chiffres  adreffées  , l’une  au  foi-difanfc 
duc  de  Serent  , & l’autre  au  foi-difant  marquis  de  Maifons. 

13°.  Un  paquet  contenant  vingt  cinq  pièces  relatives  aux 
opérations  du  fcélérat  Galonné  , & très-importantes  à con- 
noître. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  envoyées  à la  Convention 
nationale  en  original.  Carra. 

Art.  XXXII.  — 15  novembre  1792,  fignè  C....2 

La  dernière  reffource  des  ennemis  de  la  république  eiî 
d’inventer  chaque  jour  de  fauffes  nouvelles  , de  fauffes  alar» 
mes , & de  chercher  à excker  continuellement  les  défiances  , 
l'oit  entre  les  membres  de  la  convention  nationale  , Toit  entre 
les  bons  citoyens  de  la  capitale,  en  profitant  de  la  crédu- 
lité des  uns,  des  pallions  des  autres,  & de  l’ignorance, 
ou  de  la  pufillanimité  de  plufieurs.  Le  point  fur  lequel 
l’opinion  efî  la  plus  unanime  en  effet , la  jujle  punition  du 
traître  Louis  le  dernier , eff  précifément  celui  qui  fert  de  pré^ 
texte  aux  agitateurs  fecrets. 

Non,  aucun  François  , à moins  qu’il  ne  foit  infenfé,  ou 
ennemi  juré  de  la  j office  , de  la  raifon  & de  la  liberté , n@ 
peut  vouloir  autre  chofe  que  le  châtiment  févère  de  Louis 
le  dernier , & l’affermiffement  de  la  république.  C.... 

ÂRT.  XXXIII.  — 16  novembre  1792.  Art , Paris . 

Il  circule  en  Allemagne  une  carricature  fur  le  roi  de 
Pruffe  ; c’eff  une  médaille  où  d’un  côté  l’on  voit  un  corps 
fans  tête , orné  de  tous  les  attributs  de{  la  royauté , avec 
Finfcription  : Marche  en  France.  Le  revers  offre  la  tête  de 
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Fréderic-Guillaume  avec  un  nez  extrêmement  long,  & 
pour  légende:  Retraite  en  France, 

Le  duc  de  Brunfwîck  s’en  retourne  dans  fes  états,  à 
l’ombre  de  fes  manifefies  & de  fes  lauriers  ; le  général 
inagdebourgeois  Kalkftein  lui  fuccède  dans  le  comman- 
dement. Le  roi  de  Prude  eft  attendu  à Berlin  le  17  de 
ce  mois  : tous  ces  événemens  ont  donné  la  goutte  à 
l’envoyé  de  Mayence  à la  diète  de  Ratisbonne , qui  a faift 
ce  prétexte  pour  fufpendre  indéfiniment  fes  délibérations 
fur  la  guerre  contre  la  France. 

Art.  XXXIV.  — 17  novembre  1792,  , fignè  CARRA. 

Sur  une  garde  départementaire  armée  auprès  de  la  Convention 
nationale, 

J’aurois  cru  faire  un  fanglant  outrage  aux  repréfentans 
de  la  nation  , & à la  nation  toute  entière , fi , au  mo- 
ment où  la  royauté  a été  abolie , & où  nos  armées  ont 
triomphé  des  armées  ennemies , j’avois  feulement  conçu 
une  minute  l’extravagante  idée  d’environner  la  convention 
nationale  d’une  force  départementaire  armée.  Quoi  ! le 
tyran  qui,  dans  fon  château  des  Tuileries  depuis  deux  ans, 
menaçoit  très-férieufement  du  poignard  tous  les  patriotes 
de  la  capitale  & les  membres  de  l’aflemblée  nationale  , a 
difparu  au  10  août  ; quoi!  les  armées  ennemies , au  30  fep- 
tembre  dernier,  ont  pris  la  fuite,  & c’eft  après  ces  deux  époques 
qu’on  invoque  à grands  cris  une  garde  armée  autour  de 
la  convention  nationale  ! Mais  quels  étoient  donc  ces  ennemis 
plus  terribles  que  Louis  le  traître  , François  & Guillaume , 
& contre  lefquels  il  a fallu  prendre  promptement  des  pré- 
cautions fi  étranges  & fi  alarmantes  ? Ces  ennemis  étoient 
tout  fimplement  deux  ou  trois  hommes  atrabilaires,  d’un 
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cerveau  foible  8c  dèforganifé  , fans  troupes  & fans  argënt  ; 
qui  n’avoient  aucune  influence  dans  les  autres  départemens, 
& qui,  dans  Paris  même,  n’ont  eu  quelque  puiflance  ef- 
ficace d’opinion , qu’au  moment  où  l’infnrre&ion  qu’ils 
n’avoient  pas  faite  étoit  générale,  & où  la  vibration  de 
cette  infurreélion  durant  encore,  iî  étoit  facile  d’égarer  le 
bras  vengeur  d’un  peuple  fl  juflement  irrité.  Mais  depuis, 
mais  aujourd’hui  que  la  providence  des  chofes  8c  Pintré- 
pidité  patriotique  des  foldats  de  la  liberté  font  marcher 
la  république  de  triomphes  en  triomphes  , pourquoi  rap- 
peller  le  pafle?  Pourquoi  donner  encore  quelque  impor- 
tance à des  hommes  qui  tombent  d’eux-mêmes  en  raifoa 
des  efforts  inconfldérés  qu’ils  font  pour  s’élever  ? Pou;-» 
quoi  enfin  renouveller  l’idée  d’une  garde  départementaire 
armée  autour  de  la  convention  nationale  ? Cette  conven- 
tion n efl-elle  pas  fufEfamment  gardée  par  le  refpeâ  na- 
turel des  hommes  & par  celui  du  peuple  de  Paris , qui 
juge  mieux  qu  on  ne  penfe  8c  des  hommes  8c  des  cîio~ 
fes  ? Paris  lui- même  n’efl-il  pas  en  rapport  continuel  de 
commerce,  de  fraternité  & de  concorde  avec  les  ci ■•oyeus 
des  quatre-vingt-deux  autres  départemens  qui  Penviron- 
nent  & le  gardent  ? Ce  font  des  royalifles  cachés  , des 
ennemis  jurés  de  la  république  , qui  ont  imaginé  d’exd- 
ter , par  un  fyflême  de  faufles  nouvelles  8c  de  faufles 
alarmes , une  diviflon  entre  les  départemens  6c  Paris , ea 
tirant  leurs  conféquences  du  pafle , & en  cherchant  à nom 
égarer  fur  l’avenir.  Non,  citoyens  des  quatre-vingt-deux: 
autres  départemens,  vous  n’avez  rien  à craindre  pour  vos 
repréfenrans  à la  convention  ; vous  ne  devez  pas  craindre 
non  plus  que1  îe  traître  Louis  foit  enlevé  à la  jufte  puni- 
tion qu’il  mérite.  Sur-tout  vous  devez  vous  défier  de  ces 
nouvelles  alarmantes  qu’on  répand  fubitement  par-tout  pour 
vous  engager , par  furprife  , à des  mefures  faufles  ou  vio- 


lentes,  & qui,  deux  jours  après , font  démenties  aitthen*  t 
tiquement.  Ce  fyftême  de  faillies  nouvelles  & de  faufles 
alarmes , je  vous  l’ai  déjà  dit , eV  la  dernière  refïburce 
des  efclaves  cachés  du  tyran  abattu  & des  infenfés  dont 
ils  font  leurs  infirumens  : voyez  combien  ils  font  peu  à 
redouter  , puifque  tous  leurs  moyens , autrefois  foutenus 
par  la  lifte  civile  , par  les  armées  combinées  des  tyrans 
d’Autriche  & de  Pruffe  , font  réduits  aujourd'hui  à quel- 
ques impofkires  groffières  qui  fe  découvrent  deux  heures 
après , & à quelques  nouvelles  faulTes  démenties  par  le 
Courier  fuivant.  Quant  à moi , je  fuis  fi  content  de  la 
marche  des  chofes  & de  la  difpofition  des  efprits  en  gé- 
néral , je  vois  fi  clairement , dans  un  avenir  très-prochain  $ 
le  rétabiififement  profpère  du  commerce^  la  régénération 
efficace  de  notre  morale  , de  notre  politique,  & la  gloire 
infinie  de  notre  république , que  jamais  homme  fur  la 
terre  n’a  été  plus  heureux  que  je  le  fuis  en  ce  moment. 

Carra. 

Art*  XXXV.  — 20  5*  21  novembre  1792,  fit&nè  CARRA. 

En  aboliffant  la  royauté,  vous  avez  brifé  le  talifman 
fatal  qui  s’oppofoit , depuis  quatorze  cents  ans , aux  devi- 
nées fublimes  de  cet  empire;  dès  ce  moment  l’amour  de 
la  patrie  a pris  tout  fon  eflor , & donné  un  grand  ca- 
raélère  à ceux  qui  en  étoient  véritablement  pénétrés  ; dès 
ce  moment  les  principes  de  la  liberté  de  l’égalité  fefont 
développés  dans  toute  l’étendue  8c  l’évidence  de  leur  faine 
morale  & de  leur  fage  politique  ; dès  ce  moment  enfin 
les  événemens  les  plus  heureux  fe  font  fuccédés  avec  une 
étonnante  rapidité.  La  providence  des  chofes  , çn  dirigeant 
le  fil  de  notre  mémorable  révolution , n’attendoit  donc  que 
l’inftant  où  la  France  feroit  une  république , pour  la  fa- 
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vorifer  fous  tous  les  rapports,  8c  pour  prouver  au  monde 
entier  que  la  profpérité  du  genre  humain  & la  gloire  des 
nations  ne  font  point  un  effet  du  hafard  , mais  le  produit 
des  progrès  de  la  raifon  univerfelle,  de  la  fageffe  des  lé- 
giflateurs  6c  de  l’énergie  des  hommes  qui , fentant  la  di- 
gnité de  leur  être,  concourent  avec  cette  providence  des 
chofes  , à renverfer  les  tyrans  6c  à élever  fur  les  débris 
des  trônes  la  ftutue  facrée  de  la  liberté» 

C’eft  par  une  fuite  des  combinaifons  hardies  du  génie 
de  l’homme  libre,  réunies  aux  combinaifons  naturelles  de 
la  providence  des  chofes  , qu’une  année  de  fatellites  étran- 
gers entrés  en  France  au  nombre  de  cent  fept  mille  hom- 
mes, le  22  août  dernier,  en  a été  honteufement  chaffée 
jufte  deux  mois  après,  c’eft-à  dire  le  22  oétobre  dernier, 
réduite  tout  au  plus  à cinquante  cinq  mille  hommes.  C’eft  le 
2,0  feptembre  dernier , le  jour  même  où  cette  augwfte  con- 
vention s’eft  affemblée  pour  la  première  fois , que  les  hordes 
impies  6c  dévafhtrices  des  tyrans  d’Autriche  , de  Pruffe  8c 
de  Heffe  , réunies  à quelques  milliers  de  françois  émigrés 
plus  impies  encore  , puifqu’ils  portoient  les  armes  contre 
leur  patrie,  ont  été  foudroyées,  arrêtées  6c  bientôt  for- 
cées de  rétrograder.  Ce  jour  mémorable  n’eft  point  affez 
connu  ; il  n’a  point  été  affez  célébré.  L’habile  Dumou- 
riez , avec  dix-fept  mille  homme-,  feulement , avoir  réfifté 
à leurs  efforts  vers  la  trouée  de  Grand-Pré , mais  il  n’avoit 
fait  que  retarder  la  courfe  du  torrent.  C’étoit  dans  les  cam- 
pagnes ftériles  de  la  ci-devant  Champagne  , dite  Pouilleufe, 
que  la  providence  des  chofes  attendoit  nos  ennemis:  là, 
tous  les  élémens  conjurés  contre  eux,  tous  les  fléaux  ac- 
cumulés fur  leur  tête  dévoient  féconder  la  bravoure  des 
généraux  Durnouriez  6c  Kellermann.  Ce  dernier  avec  vingt- 
deux  mille  hommes,  dont  mille  de  l’armée  de  Du- 
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mounez  5 deVoit  foutenir  l’attaque  de  près  de  quatre-viflgf 
'mille  hommes  & de  deux  cents  pièces  de  c:.non;  il  la 
ibutmt  pendant  quatorze  heures  avec  un  feu  d’artillerie  qui 
montra  autant  la  fupérioritè  des  canonniers  françois  fur  les 
canonniers  ennemis , que  la  fupériorité  des  hommes  libres 
fur  celle  des  hommes  efclaves.  Trois  fois  les  ennemis 
en  déployant  un  front  formidable  que  l’on  pou  voit  éva- 
luer à foixante  mille  hommes  , s’avancèrent  fur  cinq  co- 
lonnes pour  attaquer  les  foldats  de  la  liberté  ; mais  trois 
fois  ils  rétrogradèrent  : les  cris  répétés  de  vive  la  nation, 
vivent  nos  généraux  , & le  fjlence  de  notre  artillerie  en 
ce  moment,  n’annonçoient  que  trop  à Brunfwick  & à Fré- 
déric-Guillaume, que  le  jour  de  gloire  pour  la  France  & 
celui  d’opprobre  pour  la  Prude  & l’Autriche  étoient  éga** 
lement  arrivés  ; 8c  trois  fois  ils  firent  retirer  leurs  colon- 
nes derrière  les  hauteurs  du  lieu  appelle  la  Lune . Toutes 
ces  circonfiances  font  de  la  plus  exr.éle  vérité. 

Vos  commiiîaires  arrivèrent  dans  ce  moment:  c’étoit  le 
29  feptembre  dernier  ; ils  proclamèrent  la  république  dans 
les  camps  de  Kellermann  8c  de  Dumouriez.  Les  ennemis 
entendirent  avec  frémi fTe ment  ces  cris  fi  chers  à nos  cœurs  , 
vive  la  république  ! vive  la  nation  ! retentir  de  toutes  pans. 
Ils  virent  très-diftinéiement,  avec  leurs  lunettes  d’approche, 
les  chapeaux  élevés  8c  brandiflant  au-defTus  des  bayon- 
TiCttes  patriotes  ; ils  apprirent  par  leurs  efpions  que  nos 
grenadiers  demandoient  avec  inftance  à combat:re  le  len- 
demain 30  feptembre  ; 8t  le  lendemain  de  notre  arrivée  , ces 
hordes  barbares  qu  i avoient  fi  fort  épouvanté  certains  hé- 
ros de  tribune  dans  la  capitale,  8c  devant  qui  un  ordre  mi- 
siiflériel  vouloit  faire  rétrograder,  deux  jours  auparavant  * 
Dumouriez  8c  Kellermann;  ces  hordes,  dis-je,  prirent  la 
jfuire  fans  tambour  & faas  trompette , laiffant  par-tout  des 
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toces  de  leurs  maladies  peftidentielles  , & regardant  fans 

7 "ere  ,£  “ P°Ur  V0"'  f’  leS  g‘-nérai«  Beurnonville 
^ JT>uvaI  ne  les  fuivoient  pas  à la  pifte. 

Maintenant  je  vais  vous  parler  , des  tentatives  faites 
par  le  rot  de  Piuffe  & les  généraux  de  l’armée  combinée 
pour  entamer  des  négociations  avec  la  république  de  France  ; 

,-•*  dC , 7”  °U  (S  trouvent  en  ce  «ornent,  d’une  part, 
le  rot  de  Pruffe  , de  l’autre  les  généraux  autrichiens  ; & 
3 . du  potnt  de, vue  politique  fous  lequel  la  convention 
atonale  doit  confidérer  l’intérêt  afiuel  de  la  république 
faançoife , refpeaivement  aux  autres  puiÆmces.  4 

La  célèbre  journée  du  te  feptembre  dernier  avoir  tel- 
îement  détrompé  le  roi  de  Prude  fur  Ses  Méfions  dont  on 
lavoir  berce  a Coblentz  , à Longwy  & même  à Verdun, 

2 > h'CZVT  de  f3UffeS  Uar<*  ^ Pr°mettoient  là 
, ‘“°n  Se“e|ale  des  foldats  de  la  liberté  au  premier  choc 

des  armées  combinées,  que  dès-lors  il  réfolut  de  faire  des 
tentauves  de  négociations  auprès  de  nos  généraux,  pour 

mSmf‘ ! d";  m°ms  üne  retraite  honorable.  Vous  faver 
a quoi  fe  reamfirent  ces  premières  négociations  avec  le 
brave  Demeuriez.  Le  génie  politique  de  ce  général  f, 
iç.ia  avec  mépris  du  tou  tnfolent  de  Brunfwick  ; & il  dé- 

C ^ ’ a“  nom  /e  la  république , qu’avant  de  prétendre 
a la  moindre  négociation  avec  elle  il  Moi,  fe  hâter  de 
quitter  fou  territoire. 

A la  fécondé  conférence,  la  capitulation  fut  rédigée  par 
Valence  meme  & à latroifiéme,  qui  a eu  lien  à Longnion  , 
h capitulation  de, a ratifiée  par  le  roide  Prude,  fut  ratifiée  par 
Ziellermann  , au  nom  de  la  république  de  France.  Vos  corn. 
miffa.res  n’ont  eu  d’autre  part  à cette  capitulation  & à celle 
de  Verdun  , que  la  communication  que  les  généraux  leur  en 
ont  donnée  , & j’occafion  , après  la  capitulation  , de  conver- 
ti avec  le  general  Kalkremh  deux  ou  trois  fois , & une  fois 
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avec  le  fils  du  duc  de  Brunfwick,  mais  toujours  chez  nos  gér 
nérâux  & en  public.  Celui  qui  a converfé  le  plus  particuliére- 
ment avec  Kalkreuth  & avec  le  fils  de  Brunfwick , c’eft  moi  ; 
& quoi  qu’en  dife  un  de  nos  collègues  , écrivain-publicifte , 
dans  un  de  Tes  numéros , pendant  mon  abfence  , je  n’ai 
manqué  dans  ces  circonfiances  ni  à la  dignité  d’un  vrai 
républicain , ni  à la  fainteté  de  ma  million  , ni  à la  pureté 
de  mes  principes  , ni  à la  politique  nationale  dont  je  fais 
faire  ufage  dans  l’occafion.  J’ai  dit  à ces  étrangers  des  chofes 
qu’ils  ignoroient  & qu’ils  n’étoientpas  accoutumés  d’entendre; 
j’en  ai  appris  qu’il  n’étoit  pas  inutile  de  fa  voir.  Le  roi  de 
Prufle  a fait  demander  deux  fois  une  entrevue  avec  moi 
nommément  ; j’ai  refufé  : je  ne  crains  ni  la  préfence  , ni  la 
conversation  , ni  les  féduéfions  des  rois  ; mais  un  républicain 
françois  , un  membre  de  cette  augufte  convention  nationale 
ne  doit  conférer  ou  négocier  avec  eux  que  par  ordre  de  la 
république  ; & fi  la  république  l’ordonne  un  jour , quelle  que 
foit  ma  répugnance  à cet  égard  , j’obéirai  & reviendrai  pur  , 
j’ofe  le  dire,  de  ce  contaâ  diplomatique,  fous  quelque  forme 
qu’il  fe  préfente. 

La  retraite  fi  précipitée  de  Fréderic-Guillaume  , les  confé- 
rences fi  fréquemment  demandées  par  fes  généraux  aux 
nôtres  avant  & depuis  l’évacuation , l’attention  fi  difcrète  du 
général  Kalkreuth  & du  duc  de  Brunfwick  à ne  jamais  parler 
des  émigrés  ni  des  Autrichiens  dans  les  pourparlers  & dans 
les  capitulations , toutes  ces  circonfiances  ont  produit  un© 
telle  divifion  entre  les  Autrichiens  & les  Prufiiens  , que  les 
foldats  des  deux  nations , depuis  leur  fonie  du  territoire 
françois,  ont  été  plufieurs  fois  fur  le  point  de  fe  battre  en 
mafie,  8c  finiront  nécefîairement  par-là.  L’accueil  fraternel 
que  nous  avons  fait  aux  déferteurs  & aux  prilonniers  pruf- 
fiens  n’a  pas  peu  contribué  à augmenter  cette  animofité  des 
deux  côtés , & nous  favons  de  bonne  part  que  les  troupes 
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pruffiennes  ne  fe  confolent  de  la  honteufe  Irruption  qu’elles 
ont  faite  dans  notre  pays , que  par  l’efpérance  d’être  réunies 
à nous  au  printemps  prochain  contre  les  Autrichiens.  D’un 
autre  coté , la  fermentation  qui  règne  à Berlin  , foit  par 
rapport  à la  cîifiîpatven  des  tréfors  du  feu  roi , foit  relative- 
ment à 1 école  que  vient  de  faire  Frédéric  Guillaume  en 
France  , ne  préfente  à ce  roi  que  des  événemens  plus  fmiftres 
encore  à fon  retour  dans  fa  capitale.  Ainfi  le  feul  moyen 
peut-etre  de  fe  fauver  des  fuites  d’une  infurre&ion  générale 
en  Pruffe  , feroit,  pour  lui , de  rapporter  dans  fon  pays  ufl 
traité  avec  la  république  de  France  , traité  par  lequel  il  s’en- 
gageroit  de  féconder  de  toutes  fes  forces  1 armée  de  Dumou- 
riez,  non-feulement  pour  opérer  l’indépendance  des  provinces 
belgiques , mais  pour  anéantir  la  maifon  d’Autriche  en  Alle- 
magne. Le  foin  qu’il  a eu  de  fe  retirer  à Luxembourg  avec 
une  partie  de  fon  armée  feroit  un  allez  bon  commencement 
pour  cette  opération , en  délivrant  cette  ville  du  joug  de 
l'empereur , & en  la  remettant  aux  Belges  mêmes. 

Quant  au  point  de  vue  politique  fous  lequel  la  convention 
nationale  do  t confidérer  l’intérêt  a&uel  de  la  république 
françoife  , refpedivement  aux  autres  puiffances , il  eft  tout 
entier  dans  ce  plan  : Que  la  France  foit  entourée  au  plutôt , dans 
toute  fa  circonférence  , d'une  bordure  de  peuples  libres  & indépen* 
dans  , & quelle  riait  aucun  contaEl  immédiat  avec  les  rois  qui 
pourraient  conferver  encore  leurs  trônes  pendant  quelques  an* 
nées.  Point  de  paix  avec  les  puiffances  voifines  jufquà  ce  que 
la  Belgique  , le  pays  de  Liège  , Us  rives  intérieures  du  Rhin 
jufqdà  la  Hollande  exclufivement , tes  Alpes  extérieures , la 
Catalogne  & la  Bifcaye  n aient  planté  avec  des  racines  l'arbre  de 
la  liberté  fur  leur  territoire * 
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'Art.  XXXVI.  — ■ 30  novembre  1792 ; jîgnè  Carrât 

Précis  hiflorique  & très-exatt  fur  l'origine  & les  véritables,  auteurs 
de  la  célébré  in fur reüion  du  10  août  dernier , qui  a fauve  là 
république . 

Ce  dire&oire  fecret  fut  formé  par  le  comité  central  des 
fédérés , établi  dans  la  (aile  de  correfpondance  aux  jacobins 
Saint  Honoré.  Ce  fut  des  quarante-trois  membres  qui  s’afîem- 
bloient  journellement  depuis  le  commencement  de  juillet 
dans  cette  falie  qu’on  en  tira  cinq  pour  le  direéloire  d’infur- 
re&ion  ; ces  cinq  membres  étoient  Vaugeois , grand-vicaire  de 
î’évêque  de  Blois  j Debeffé  i du  département  de  la  Drôme  ; 
Guillaume  , profeifeur  à Caen  ; Simon  , journalise  de  Straf- 
bourg  ; & Galijfot  de  Langres.  Je  fus  adjoint  à ces  cinq  mem- 
bres à Tintant  même  de  la  formation  du  direétoire  , & quel- 
ques jours  après  on  y invita  Fournier  l’américain,  FAeflermann^ 
Kienlin  de  Strasbourg  , Santerre  , Alexandre , commandant 
du  fauxbourg  Saint-Marceau  ; Lazjouski , capitaine  des  canon- 
niers de  Saint-Marceau  ; Antoine  de  Metz  , l’ex-conflituant  ; 
Lagrey  & Garïn  , éleéteur  de  89.  La  première  féance  aéliver 
de  ce  direéloire  fe  tint  dans  un  petit  cabaret  au  Soleil  d’or  ? 
nie  Saint- Antoine  , près  la  EaflMie,  dans  la  nuit  du  jeudi  ail 
vendredi  26  juillet , après  la  fête  ciyiqae  donnée  aux  fédérés 
fur  l’emplacement  de  la  Baflilie. — ■ Le  patriote  Gorfas  parut 
dans  ce  cabaret , d’où  nous  forâmes  à deux  heures  du  matin, 
pour  nous  pofter  près  la  colonne  de  la  liberté , fur  remplace- 
ment de  la  Baftille  , & y mourir,  s’il  le  falloir , pour  la  patrie*' 
Ce  fut  dans  le  cabaret  du  Soleil  d’or  que  Fournier  , l’améri- 
cain, nous  apporta  le  drapeau  rouge  dont  j’avois  propofé 
l’invention  , & fur  lequel  j ’avois  fait  écrire  ces  mots  : Loi 
martiale  du  peuple  fouvera’m  contre  la  rébellion  du  pouvoir  exé- 
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'entif.  Ce  fut  anffi  dans  ce  même  cabaret  que  j’apportai  cîmf 
cents  exemplaires  d’une  affiche  où  étoient  ces  mots  t-Ceu» 
qui  tireront  fur  les  colonnes  du  peuple  feront  mis  à mort  fut 
le  champ.  Cette  affiche , imprimée  chez  le  libraire  Buiffon  ÿ 
avoit  été  apportée  chez  Santerre , où  j’allai  les  chercher  à 
minuit  : notre  projet  manqua  cette  fois  par  la  prudence  du> 
maire , qui  fentit  vraifemblablemenî  que  nous  n’étions  pas 
sffez  en  mefure  dans  le  moment , & la  fécondé  féance  aélivè 
du  direéloire  fut  renvoyée  au  4 août  Avivant. 

Les  mêmes  perfonnes  à peu  près  fe  trouvèrent  dans  cette 
féance,  & en  outre  Camille  Befmouîins  ; elle  fe  tint  au 
Cadran  bleu  fur  les  beaux  boulevards,  & fur  les  huit  heures 
du  foir  elle  fe  tranfporta  dans  la  chambre  d’Antoine  , l’ex- 
confiituant , rue  Saint-Honoré,  vis-à-vis  l’Affiomption  , jufle 
dans  la  même  maifon  où  demeure  Robefpierre.  L’hôteffe  de 
Robefpierre  fut  tellement  effrayée  de  ce  conciliabule  9 qu’elle 
vint  fur  les  onze  heures  du  foir  demander  à Antoine  s’il  vou» 
îoit  faire  égorger  Robefpierre.  « Si  quelqu’un  doit  être 
égorgé  j répondit  Antoine,  ce  fera  nous  fans  doute;  il  ne 
s’agit  point  de  Robefpierre , il  n’a  qu’à  fe  cacher  ». 

Ce  fut  dans  cette  fécondé  féance  acfive  que  j’écrivis  de  ma 
main  tout  le  plan  de  l’infurreélion  , la  marche  des  colonnes 
& l’attaque  du  château.  Simon  fit  une  copie  de  ce  plan , & 
nous  l’envoyâmes  à Santerre  & à Alexandre  vers  minuit  ; 
mais  une  fécondé  fois  notre  projet  manqua,  parce  qu’Alexan® 
dre  & Santerre  n’étoient  point  encore  allez  en  mefmre  , & que 
plufieurs  vouloiem  attendre  la  difcuffion  renvoyée  au  9 août 
fur  la  fufpenfion  du  roi. 

Enfin  la  troifièmeféanceaâivede  ce  dire&oire  fe  tint  dans  la 
nuit  du  9 au  10  août  dernier,  au  moment  où  le  tocfin  fomsa , 
dans  trois  endroits  différens  en  même-temps;  favoir,  Four- 
nier , l’américain  , avec  quelques  autres  , au  fauxbourg  Saini*^ 
Marceau;  Wefiermanu,  Santerre  & deux  autres,  au  fauxbo®§ 
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Saint* Antoine  ; & Garin  , Simon  , journalùle  de  Strasbourg^ 
& moi , dans  la  caferne  des  Marfeillois  , & dans  la  chambre 
même  du  commandant , où  nous  avons  été  vus  par  tout  le 
bataillon.  Je  finirai  là  ce  précis  hiflorique  pour  les  Annales 
patriotiques,  en  attendant  que  je  donne  un  précis  plus  dé- 
taillé , qui  fera  imprimé  à part.  Mais  dans  ce  premier  précis  , 
qui  efi  de  îa  plus  exa&e  vérité  , & que  je  défie  qui  que  ce 
foit  de  révoquer  en  doute  dans  Tes  moindres  détails  , on  voit 
qu’il  ne  s’agit  ni  de  Marat , ni  de  Robefpierre , ni  de  tant 
d’autres  qui  veulent  pafïer  pour  aéleurs  dans  cette  affaire  , 8c 
que  ceux-là  qui  peuvent  s’attribuer  directement  la  gloire  de 
la  fameufe  journée  du  10  , font  ceux  que  je  v:ens  de  nommer, 
& qui  ont  formé  le  direâoire  fecret  des  fédérés.  Carra. 

Art.  XXXVII.  — 3 décembre  1792  , Jîgnè  CaRRA. 

Obfervations  fur  un  article  du  Courier  des  départemens , du 
premier  décembre  1792. 

J’obferve  fur  cet  article  , dont  les  cireonfiances  ne  paroif- 
fent  nullement  douteufes  t que  c’efi  précifément  parce  que 
mon  opinion  efi  bien  prononcée  pour  le  châtiment  févère  de 
Louis  Capet,  qu’on  affe&e  défaire  croire  à quelques  miférables 
égarés  que  je  fuis  d’une  opinion  contraire.  Je  connois  depuis 
long  temps  toutes  les  rufes  de  la  calomnie  , & fur-tout  celles 
des  royaliftes  fecrets  qui  poudroient  bien  aujourd’hui  donner 
le  change  fur  l’invariabilité  de  mes  principes  & la  fermeté  de 
mon  cara&ère  , & qui  féfoient  bien  joyeux  de  pouvoir  me 
faire  égorgeter  au  plutôt  ; car  je  fais  que  je  fuis  un  terrible 
inconvénient  pour  les  fots  , les  frippons  , les  hommes  médio- 
cres , les  fous  , les  hommes  bas  & jaloux  , les  rois  & princes 
de  l’Europe , les  ambitieux  & autres  efpèces  dont  le  cerveau 
mal  organifé  & le  cœur  corrompu  tes  montrent  nuds  à me  s 
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yeux  à la  première  obfervation.  jAu  refie  mon  opinion  , que 
j’ai  déjà  établie  dans  ces  Annales  il  y a plus  de  quinze  jours  , 
fur  le  jugement  de  Louis  Capet,  efl  déposée  depuis  famedi 
premier  de  ce  mois , à dix  heures  du  matin  , fur  le  bureau  de 
la  convention  nationale  ; elle  fera  imprimée  comme  les 
autres,  & de  plus  rranfmife  dans  les  Annales  patriotiques , 
qui  ont  dans  les  84  départemens  plus  d’un  million  de  le&eurs 
chaque  jour.  Ainfi  on  verra  que  les  motionneurs  de  la  terrafle 
des  Feuillans,  qui  jurent  fur  un  couteau  d’égorger  ces  Carra  , 
ces  Gorfas , ne  font  que  de  vils  fcélérats  dirigés  par  d’autres 
fcélérats  que  nous  fuivons  à la  pifle  , & que  nos  yeux  perçans 
découvriront  bientôt.  Carra. 

Art.  XXXVÏÏI.  — 11  décembre  1792  , fiÿiè  CARRA. 

Mais  , me  dira-t  on  , i!  efl  dans  la  Convention  des  hom- 
mes dont  le  cœur  & la  tête  font  corrompus  avant  d’être 
mûrs  , St  qui  par  conféquent  ne  fe  corrigeront  jamais.  Ceux- 
là,  nous  allons  les  connoîtte  à fond  aujourd’hui , car  voici 
le  moment  ou  jamais  , pour  chacun  , de  montrer  s’il  veut , 
©ni  ou  non  , la  concorde,  l’union  St  la  république  toute 
entière.  Je  le  répète , je  crois  que  c’efl  moins  à la  corrup- 
tion direêle  qu’au  défaut  de  jugement,  de  réflexion  , d’étude 
St  de  connoiflance  du  cœur  humain  qufe  les  jeunes  ou  mau- 
vaifes  têtes  de  l’affemblée  ont  excité  des  défiances , des  ani- 
mofités  , des  troubles  St  des  divifions.  Dirigées  par  des  inter- 
médiaires foudoyés  , elles  font  beaucoup  de  bruit , croyant 
par-là  faire  beaucoup  de  befogne  , St  donner  de  grandes 
preuves  de  patriotifme;  elles  ne  voient  pas , comme  je  l’ai 
déjà  dit  , qu’il  y a derrière  la  toile  un  fil  qui  fe  plie  d@ 
proche  en  proche  aux  mouvemens  de  leurs  paflions  St  dfi 
leur  exaltation  pour  les  diriger  en  fens  contraire  , St  que  ce 
fil  eft  tenu  par  les  banquiers  8c  autres  ageos  « Paris  des  nom 
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de  Vienne , Londres  , Berlin  & Madrid  ; elles  né  votent  pa^ 
que  le  meme  fil  correfpond  dans  les  départemens  par  d’au- 
tres intermédiaires  , à d’autres  agitateurs  qur  tiennent  lé 
même  langage,  & tendent  de  même  à la  déforganîfarion 
de  l’ordre  républicain  par  de  fauiTes  alarmes  , de  faudes 
nouvelles , de  faudes  dénonciations  & des  difewes  faêlices» 
L’aventure  de  la  faudfe  dénonciation  d’Achille  Viard  & de 
la  fan  {Te  lettre  , lignée  Malouet,  Narbonne  , John  Waris  & 
Williams , doit  pourtant  leur  ouvrir  entièrement  les  yeux,î 
Aîlons,  un  peu  de  patience  ; ces  têtes  fe  formeront  à la  fa- 
gefie  républicaine  ; l’argent  clés  banquiers  autrichiens  , pruf»- 
liens  , efpagnols  & angiois  fera  perdu  ; l’abondance  renaîtra  y 
la  concorde  réunira  tous  les  efprits , & la  convention  na«* 
tionale  méritera  plus  que  jamais  la  vénération  des  peuples  8c 
l’hommage  des  podérités  les  plus  reculées.  Carra. 

A R T.  XXXIX,  — 18  décembre  1792  , figue  CARRA.] 

Rapprochemens  à faire  de  diverfes  circonstances  pour  bien  juger 
de  notre  Jîtuation  morale  6»  politique  aBuelle  , & pour  prévoit 
les  événemens  futurs, 

La  grande  maxime  des  ennemis  de  notre  république  efl  de 
Tenter  parmi  nous  la  divifion  , les  défiances  , le  défordre  & 
l’anarchie , en  faifant  valoir  les  petites  pallions  , l’ambition, 
la  fottife  & la  vanité  d’un  grand  nombre  d’hommes  qui  ne 
fe  doutent  même  pas  qu’ils  puident  être  les  jouets  de  per- 
fonne  ; & j’ai  dit  le  grand  mot  de  l’énigme  quand  j’ai  avancé 
que  c’étoit  l’or  des  banquiers  Si  autres  agens  à Pars,  des 
cours  de  Vienne , Berlin  , Londres  &.  Madrid,  qui  donnoir 
Sc  fqutenoit  cette  impuldon  fatale  & défadreufe  par  des 
intermédiaires  foudoyés  St  fort  adroitement  ménagés.  J’ai  ft 
bien  ^dit  la  .vérité  à C£t  égard  , & l’on  a fi  bien  ferui  que  cette 
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Vérité  fouvent  répétée  (comme  je  la  répétera!  journellemem) 
«itvnroit  enfin  les  yeux  à tous  les  citoyens,  que  la  calomnie, 
«jui  m’avoir  abandonné  un  moment , faute  de  pouvoir  mor- 
dre fur  ma  conduite  & fur  mes  principes  , vient  de  fe  ré- 
veiller contre  moi  avec  une  fureur  incroyable  ; fureur  qui 
ue  m’épouvante  cependant  pas , & qui  me  feroit  au  contraire 
fou  rire  de  pitié , fi  je  n’y  voyois  pas  une  erreur  dangereufe 
pour  mes  concitoyens.  On  répand  depuis  quelques  jours 
dans  toutes  les  feâions  de  la  capitale  , avec  une  fuite  & une 
affectation  qui  n’ont  pas  d’exemple,  que  Carra  ejl  vendu  , & 
que  cela  ejl  bien  fûr.  Il  efl  vrai  que  perfonne  ne  dit  à qui  & 
comment.  Carra  eft  vendu , & quand  il  a reçu  l’argent  de  fa 
vente,  ma.silftiffit  de  dire  que  cela  eft  fûr  pour  jetterau 
motus  de  l’incertitude  fur  la  probité  de  Carra  , & pour  dif- 
crediter  dans  les  efprits  foibles  fes  opinions  fur  la  vraie  caufe 
es  troubles  , c’eil  - à - dire , fur  les  banquiers  des  cours  de 
...  ‘|Dne  ’ Berhn  > Londres  & Madrid , qui  foudoient  dans  les 
tenions  les  calomniateurs  & les  agitateurs  contre  les  hommes 
incorruptibles  ; & la  calomnie  eft  d’autant  plus  preffée  d’agir 
en  tout  fe  ns,  que  le  moment  approche  où  Louis  Canet  va 
recevoir  la  jufte  punition  de  tous  fes  forfaits,  & qu’ii'feroit 
fort  doux  pour  ces  banquiers  & pour  les  tyrans  couronnés 
6 1 Europe  de  voir  les  patriotes  s’entre-déchirer  & s’entr’é- 
gorger avant  ce  temps-là.  Pauvres  feélérats  de  rois  & de 
financiers  , je  vois  d’un  coup-d’ceil  le  mécanifme  de  toutes 
vos  rufes  & de  toutes  vos  atrocités  , & je  ris  du  plaifir  que 

j at  de  les  devotler  fans  ceffe  aux  yeux  des  fans  - culottes  de 
tonte  1 Europe. 

Le  tyran  Guillaume  écrit  au  tyran  François  (voyez  la 
gazette  nationale  de  France  du  14  décembre  1791,  article 
^ r”l!  3 lefP01r  d’une  goerre  civile  en  France,  & 
?r  " "y*  61S- :*g»  efferü  (par  fes  banquiers  fans  doute  V Eh 
' m ' i£  tyiM  CuUlauale  encore  déjoué  dans  cet  efpoir 
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comme  il  l’a  été  dans  celui  de  venir  à Paris  en  feptembre 
dernier  , & comme  il  le  fera  dans  la  campagne  prochaine 
qui  ne  commencera  pas  fans  une  belle  & bonne  infurre&ion 
à Berlin , infurreélion  dont  j’ai  aufli  les  gages  allurés  dans 
fon  aveuglement  & dans  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme.  Non , citoyens  des  quatre  - vingt  - quatre  départe- 
mens,  nous  n’avons  rien  à craindre  des  immenfes  préparatifs 
de  guerre  que  les  tyrans  coalifés  de  l’Europe  font  en  ce  mo- 
ment; il  ne  faut  qu’un  petit  événement  comme  , par  exem- 
ple , une  révolution  en  Rallie  qui  renfermeroit  la  Catau  du 
Nord  dans  un  bon  cachot , ou  une  mauvaife  humeur  des 
Berlinois  ou  des  foldats  prufliens  envers  Guillaume  , qui 
a perdu  fon  nom  de  Frédéric , pour  faire  écrouler  tous  les 
grands  projets  de  la  diète  de  Ratisbonne  : & à défaut  de  ces 
petits  événemens  n’avons  - nous  pas  nos  braves  foldats  de 
la  république  , ces  hommes  tout  couverts  de  gloire  & de 
lauriers , qui  ne  comptent  jamais  le  nombre  des  ennemis  & 
qui  les  battent  toujours.  Non  , la  Providence , nos  écrits  & 
nos  bayonnettes  fuffiront  à tout , & l’union  la  plus  intime 
régnera  entre  tous  les  citoyens  de  l’empire  françois  dès  que 
ces  citoyens  s’appercevront  férieufement  de  la  nouvelle  coa- 
lition des  tyrans  européens.  Le  grand  point  d’avance  efl 
de  publier  tous  les  projets , toutes  les  rufes  de  nos  tyrans 
8c  de  leurs  banquiers  ou  autres  agens  ; c’eft  la  publicité 
qui  les  tue.  Carra. 

Art.  XL.  — ia  janvier  1793,  au  fippltmwt* 
Di/cours  contre  la  dèfenfe  de  Louis  Capet . 

Dès  que  la  tête  du  tyran  Capet  fera  abattue  , George  TH 
& fon  miniftre  Pitt  tâteront  fi  la  leur  eft  encore  fur  leurs 
épaules , 8c  il  n’y  aura  plus  de  difficultés  dans  le  parlement 


( 6i  ) 

n Angleterre  pouf  reconnaître  la  république  françoife , & fe 
bâter  de  lu.  demander  fon  alliance,  parce  que  le  faiteft  qu’ol 
Veut  a tout  prix  éviter  la  révolution  angloife. 

Il  en  fera  de  même  des  autres  tyrans  coalifés  contre  nous  • 
c.acun  de  ceux  qu’ils  appellent  leurs  fujets,  en  regarda,.! 
la  tete  de  ces  tyrans,  pourra  Ce  dire  en  lui- même  : cette 
rete  n’ell  pas  d’une  nature  plus  divine  que  celle  de  Louis 
Capet  » P°ur<Iuoi  ne  tomberoit-elle  pas  également  ? C’eft  elle 
qu,  nous  opprime  & nous  fai,  égorger  par  milliers,  pour 
Ion  bon  plaif,r , comme  faifoit  Louis  XVI;  abattons  donc 
cette  tete,  abolirons  donc  la  royauté,  imitons  en  tout  les 
Françots  : v.ve  la  liberté  ! vive  l’égalité  ! vive  la  république 
dans  toute  l Europe  ! r H 

La  mafle  des  peuples  ne  peut  fe  régénérer  en  morale  & e« 
vertu  que  quand  les  fources  & les  objets  de  corruption  & 
de  fervttude  ont  difparu  de  fon  fol  ; il  faut  donc  com- 
mencer par  faire  difparoître  du  fol  de  nos  voiftns , comme 

nous  avons  fait  du  nôtre  , les  tyrans  couronnés , mitrés 
cordonnes.  9 


Art.  XLI.  — iç  janvier  1795  » figné  Carra. 

D’un  autre  côté  , nos  efpérances  font  fondées  fur  la  vertu 
de  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  & fur  la  propagation 
naturelle  des  prtncipes  de  liberté  & d’égalité.  Nous  efpérons 

que  la  fermentation  qui  règne  à Berlin,  augmentée  p r l’o- 

p.matrete  de  Guillaume  & par  l’épuifement  du  , réfor  de 
redenc , finira  par  une  fainte  infurreâion  générale  en  Prufie  * 
nous  efpérons  de  même  que  l’Ecoffe , Irlande  & même’ 
Angleterre  ne  tarderont  pas  à montrer  l’énergie  qui  couve 
depuis  long-temps  dans  le  fein  de  leurs  habitans,  car  il  eft  un 
terme  ou  par  tout  l’efclavage  doit  finir  & la  perte  des  tyrans 
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commencer  : c’e&  la  grande  marche  des  chofes  8c  de  Fefpilt 
humain.  , 

Art.  X LII.  — 3 février  1793  , fignè  Cari»  a. 

Coup-d'œll  rapide  fur  l'état  inftanîané  de  V Europe,  fur  nos 
reffources  , & fur  le  pafti  vigoureux  que  la  république  des 
Francs  doit  prendre  en  ce  moment . 

Une  grande  vérité  qui  doit  régler  tous  les  apperçus  des 
philofophes  & des  bons  politiques.  Si  juflifier  finguliérement 
toutes  le-s  efpérances  de.  fuccès  & de  triomphe  pour  la  répu- 
blique de  France,  c’efl  que  l’efprit  humain  n’auroit  plus 
aucun  travail  à faire  , aucun  principe  à développer , aucune 
morale  à perfectionner  d’ici  à l’éternité  des  fiècles , fi  les 
tyrans  couronnés  de  l’Europe  parvenoieilt  à étouffer  la  d é- 
claration  des  droits  de  l’homme  & la  propagation  des  prin- 
cipes de  la  liberté  civile  8c  de  l’égalité  politique.  Or,  comme 
il  eÆ  dans  la  marche  des  chofes  & dans  la  nature  de  Fefpric 
humain  d’aller  toujours  en  avant , fans  que  rien  puiffe  l’ar- 
rêter , & de  s’agiter  en  tout  fens  pour -trouver  enfin  le  meil- 
leur ordre  de  fociété  & de  gouvernement,  il  efl  impoilible 
que  les  préparatifs  maritimes  d’un  imbécille  George , les  ar- 
mées de  fes  camarades  Guillaume  & François  puiffent  empê- 
cher en  rien  ce  grand  travail  de  la  nature  & de  la  raifon  , 
c’efï  à-dire  , la  tendance  irréfidibîe  de  tous  les  peuples  vers  la 
liberté  & l’égalité.  Voyons  en  effet  quelle  eft  la  fituation 
aChielle  de  l’Europe  , relativement  à cette  tendance  & à Fim- 
pulfion  que  la  république  de  France  va  donner  à tous  les 
peuples  de  ce  continent,  foie  en  protégeant  ceux  qui  veillent 
acquérir  leur  liberté  , foit  en  combattant  les  automates  des 
tyrans. 

Quant  à la  Pruffe  , il  u’eft  pas  douteux  que  l’état  violenô 
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«ou  fon  tyran.  IV  m.tfe  par  la  .diflipatîon  dés  tréfors  de  fetr 
Frédéric,  par  l’épuilement  d’hommes  , par  les  myftification? 
<de  l’Autriche  & de  la  Ru/Tie  dont  Guillaume  eft  le  jouet  , & 
par  une  guerre  auffi  injuRe  contre  les  François  libres  ; que 
cet  état,  dis-je,  n’amène  des  fecoutfes  terribles  dans  ce 
pays;  car  enfin  tous  les  peuples  commencent  à bien  difhn- 
guer^  ce  qui  eR  de  leur  intérêt  ou  de  leur  ru, ne  , & le  peuple 
prulîien  eR  trop  avifé  pour  ne  pas  laifir  le  moment  d’arrêter 
le  cours  de  tant  de  fortifies  de  la  part  de  fion  tyran. 

Déjà  les  fans-culottes  d’Ecoffê  & d’Irlande  font  levé  pour 
demander  raifon  de  leurs  droits  à George  & à ion  miniRre 
Fltt  ; & bientôt  ceux  oe  Londres,  irrités  d’une  guerre  injufle 
& des  pertes  que  le  commerce  anglois  va  faire,  ne  manque- 
ront  pas,  comme  je  l’ai  déjà  dit  piuiieurs  fois  , de  prendre 
leur  baflille  & de  faire  leur  10  août.  Peuple  anglois  ! ce  n'eft 
po.nt  à vous  que  nous  faifons  la  guerre  , c’eft  à vos  tyrans 
Pénétrez  vous  bien  de  cette  idée  , & Congé*  que  votre  cour 
perfide  de  Saint- James  ne  cherche  à von;  aveugler  dans  ces 
circonftances  que  pour  appeCamir  davantage  votre  propre 
joug.  Que  gagnerez-vous  a Caire  la  guerre  à un  peuple  libre 
qui  ne  refpire  que  pour  la  fraternité  univerCelle  , qui'  n’a  r en 
à perdre,  qui  peut  Ce  pafier  de  tout  le  refte  de  l’univers , & 
qui  eft  déterminé  à périr  jufqu’au  dernier,  plutôt  que’  de 
.rentrer  Cous  la  puiflance  des  tyrans  couronnés  ? Carra. 

Art.  XLI1I.— 27  /iVrier  l7y.  ; au  fupplément , figné  Carra. 

Explication  fur  la  retraite  des  PruJJiens  au  mois  d'oSobrc 
dernier. 

Quelques  perfonnes  qui  nom  pas  voulu  fuivre  dn ns  les 
papiers  publics  les  événemens  de  la  campagne  dernière, 
lors  de  la  retraite  des  PruÆens  & des  Autrichiens,  & qui 
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n’ont  pas  fans  doute  lu  mon  rapport  à la  convention  na- 
tionale fur  notre  million  aux  armées  du  centre  , ne  ceffent 
de  croire  & de  divulguer  que,  d’accord  avec  les  généraux 
Dumouriez  & Kellermann,  nous,  commiftaires  de  la  con- 
vention , avons  laiffé  échapper  les  armées  combinées  de 
Prude  Si  d’Autriche  hors  du  territoire  de  la  république, 
tandis  que  nous  pouvions  , difent  ces  perfonnes , prendre 
ces  deux  armées  comme  un  rat  dans  la  louricière.  L’ima- 
gination de  ces  perfonnes  eft  une  belle  chofe  fans  doute  ; 
mais  leur  ignorance  des  faits  ou  la  mauvaife  foi  de  quel- 
ques-unes d’entr’elles  eft  bien  évidente  ; car  ceux  qui  ont 
été  témoins  de  la  retraite  des  Pruftiens  & Autrichiens  , le 
30  feptembre  dernier  , -Pavent  bien  que  leur  armée  , forte  de 
cent  fept  mille  hommes  à leur  entrée  à Longwy , le  22  août 
dernier , étoit  encore  de  foixante  - dix  mille  hommes  à la 
levée  du  camp  de  la  Lune.  Or , comment  envelopper  foi- 
xante-dix  mille  hommes  avec  trente  deux  mille  tout  au  plus 
que  comportèrent  alors  les  armées  réunies  de  Kellermann 
& de  Valence  r Comment  couper  ces  foixante  - dix  mille 
hommes  qui  avoient  deux  ou  trois  marches  fur  nous  , quand 
il  étoit  impolîible  de  faire  marcher  TartiUerie  dans  les  terres 
voifmes  des  grandes  routes , toutes  trempées  de  pluie  8c 
de  boue  à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , & que  fur 
les  grandes  routes  même  les  équipages  & l’artillerie  ref- 
toient  douze  heures  pour  faire  deux  iieues.  Tout  ce  que 
l’on  pouvoir  faire , Ajax  Beurnonville , & à fon  départ  pour 
la  Belgique  , Dillon,  Labarolière  & Valence  l’ont  fait,  en 
attaquant  foir  & matin  , les  arrières -gardes  ennemies  & en 
les  battant  continuellement.  Comme  il  eft  aifé  de  bavarder, 
de  foupçonner , & de  dénoncer  au  coin  de  fon  feu  ! mais 
ce  que  j’ai  bien  remarqué  depuis  trois  ou  quatre  mois  , c’eft 
que  ceux  qui  rabâchent  tant  que  Dumouriez  & Kellermann 
pouvoient  prendre  Guillaume  au  trébuchet , font  en  général 

les 
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tes  lâches  qui  fe  tenoient  en  arriére  ou  qu!  ont  quitté  leurs 
.apeaux.  Or,  quand  on  n'a  pas  été  dans  une  affaire , on 
les  generaux  ou  ou  dénature  hardiment  les  circonf- 
tances.pom;  faire  croire  qu’on  y a été,  & fauver  par- là 
fa  ac  ,e,e.  Toute  i Europe  fait  auffi  que  Dumouriez  & Beur- 

,,  e Par£:rent  vers  premiers  jours  d’oaobre  pour 
.ter  au  fecours  de  Lille  avec  quinze  mille  hommes , /que 
quand  meme  ces  quinze  mille  hommes  feraient  reliés  avec 
Kellermann  & Valence , Guillaume  de  Pruffe  & Hohenlohe 
n auraient  pas  été  pour  cela  enveloppés  & pris,  & cepen- 
dant  nous  n aurions  pas  délivré  la  Belgique  du  tyran  au, ri- 
clnen.  Voila  pourtant  comme , faute  de  réflexions  & de  rap. 
prochemens,  fur  les  fairs  & le,  événemens  , ou  par  une 
u,.hce  de  ja.oufie  ou  d’aruflocratie , ou  par  pure  ignorance, 
on  b lame  a tort  & a travers  ceux  qui  fauven  la  républi- 
çne  . et  quand  une  fois  on  a été  convaincu  d’erreur,  fou. 
vont  on  ns  veut  pas  en  démordre  par  un  fot  amour-propre  • 
«ats  k veMé  triomphe  toujours.  - Au  relie  , je  n’ai  donné 


ces  explications  que  parce  que  je  fai 


bien  qu  il  faut  répéter 


Cent  fers  la  même  choie  aux  iguorans  & aux  pareffeux 
fort  pour  leur  rafraîchir  la  mémoire  , foi,  pour  les  inftruire 
.ans  qu  ils  fe  donnent  la  peine  d’étudier  les  faits  , foit  pour 
taire  taire  ceux  qui  font  de  mauvaife  foi.  Carra, 


Art.  XL IV. 


4 mars  1793  * figné  Carra. 


Le  peuple  anglois  ouvre  enfin  les  yeux  fur  l’ineptie  & 
, die  de  (on  80uvernement , & il  voit  clairement  que 
c efl  1 impudent  & flupide  Pitt,  qui  ell  la  caufe  de  l’enva- 
hiflement  patriotique  de  la  Hollande  parles  François;  il 
voit  clairement  que  fi  on  arrête  pendant  un  mois  ou  lix 
lemaines  feulement  le  commerce  & les  malles  de  Hollande 
pour  Angleterre , la  banque  de  Londres  ell  à bas  ; & c’eft 

F. 
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ee  que  nous  ne  manquerons  pas  de  faire  ff  la  nation  an« 
gloife  ne  fe  hâte  d’opérer  chez  elle  une  bonne  révolution , 
Bc  de  conduire  Pkt  fur  l’échafaud.  L’imbécille  Guillaume  de 
Pruffp  a entièrement  perdu  la  tête  , & bientôt  il  fera  obligé 
4e  fuir  avec  fon  beau -frère  le  ffadkpuder  ; car  on  affûte 
que  fon  armée  , horriblement  dégoûtée  de  cette  guéri  e, 
& manquant  de  tout , eft  dans  une  grande  fermentation  en 
££  moment.  Voilà  l’état  réel  de  nos  affaires  au- dehors. 

Carra, 

Art.  XLV.  — 5 mars  1793 , Jîgnè  Carra, 

Pour  rappelîer  à nos  lecteurs  que  nous  n’avons  jamais 
Ærré  furies  infamies,  les  fourberies  & les  brigandages  de 
la  maifon  d’Autriche  , nous  les  inviterons  à lire  les  trois 
nouveaux  livres  rouges  qu’on  vient  de  découvrir  au  château 
4e  Verfailles , 8c  qui  s’imprimem  pat  ordre  de  î.a  conven- 
tion. On  y verra  que  ce  que  j’ai  dit  plus  de  cent  fois  daps 
les  Annales , favoir  qu’Antoinette  & feu  fon  imbécille  mari 
avoient  fait  paffer  plufieurs  centaines  de  millions  en  écus 
8c  en  pièces  d’or  à Jofeph  II  & à la  cour  de  Vienne,  n’eff  qye 
trop  vrai , 8c  cependant  je  n’avois  pas  ces  trois  livres  rouges 
dans  ma  poche.  Il  y a donc  une  manière  de  deviner  juffe 
les  fourberies  , les  projets  atroces  & les  brigandages  fecrets 
des  rois , princes , princeffes  3c  autres  canailles  dp  cette  ef- 
jpèce  ; & cette  manière  , le  gros  bon  fens  me  l’a  donnée  pa,if 
4es  rapprochamens  3c  des  calculs  très-fimples. 

Carra; 


ART,  XL  VL  *=*»  9 mars  1793; 

mfcwrs  & projet  de  décret  fur  V établi ffement  d'une  commifJ 
fon  de  jujlice  difîributive  & nationale , dejlipée  à opérer;  des 
rejlitutions  équitables  en  faveur  de  la  nation  Jouve  raine  , 'lus 
a la  fiance  de  la  convention  nationale  le  25  février  179* 
par  Carra.  ' 1 /yff 

Citoyens  Législateurs  , 

Si  le  temps  eft  arrivé  où  le  peuple  a repris  fes  droit* 
.iifurpés  par  des  rois  ou  tyrans  & par  des  balles  ci-devang 
privilégiées , pourquoi  ne  feroitil  pas  auffi  venu  ce  temps 
où,  après  avoir  repris  les  droits,  la  nation  reprendroît  % 
fortune  dans  les  mains  de  ceux  qui  l’ont  dilapidée  , volée  ^ 
& qu’une  longue  impunité  a fou&raits  à de  jufles  refH|i| 
tiens?  Par -tout  où  le  peuple  retrouve  fon  bien,  il 
droit  de  le  reprendre  ; ô’eift  un  axiome  inconteÛable , non* 
feulement  de  fa  fouveraineté , mais  de  la  juflice  , de  la  raifoi* 
& de  la  politique  univerfeiles.  L’hiftoire  du  genre  ' humain 
en  fournit  des  milliers  d’exemples  ; nous  ne  citerons  quf 
ceux  offerts  par  l’hifloire  de  France  elle  même»  * ^ 

ÀRT.  XLVII.  % mai  1793  fupplément  , fignè  €arr^ 

Apperçu  politique  fur  les  véritables  intérêts  des  rois  dé, 
Prujfe  , d?  Angleterre  & du  fiadhouder  hollandoh  dans  4 
moment  préfent „ ' ’ ’**\  ** 

Les  diplomates  Jes  plus  ennemis  de  la  république  fran- 
gçfe  , pour  peu  qu’ils  (oient  avifès , ont  dû  voir  néce& 
faire  ment,  fur-top;  deppis  l’échec  de  la  trahifon  de  1W 
lan¥  , que  la  continuation  de  la  guerre  coiasré 
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jious  de  la  part  de  la  Prufie , de  l’Angleterre  & de  la 
SloUande*,  quels  que  puiflent  être  les  fuccès  de  ces  puif- 
Cances.,  étoit  tome  à leur  défavantage  & entièrement  au 
profit  de  la  feule  maifon  d’Autriche.  Ainfi,  pour  cette  exé- 
crable maifon  , George  III  va  donc  rifquer  l’explofion  in- 
faillible dun  mécontentement  univerfel  en  Angleterre  , oit 
le  commerce  tombe  à vue  d’œil , & Guillaume  le  pruf- 
lien  va  de  fon  côté  achever  le  tréfor  de  feu  fon  oncle  & 
cxafpérer  les  honnêtes  habitans  de  la  Prude  , tandis  que 
ces  deux  puiflances  ont  fi  beau  jeu  aujourd’hui  en  reccii- 
SiOiffant  la  république  francoife  ; l’une  pour  écrafer  ahfo- 
lument  la  maifon  d’Autriche,  & laifier  aux  provinces  bel- 
giques  le  foin  de  fa  confiitution  perfe&ionnée  , & l’aurre 
pour  écrafer  awlll  la  maifon  d’Efpagne,  & s’emparer  de 
fes  pofiefiions  en  Amérique.  Pour  parvenir  à ce  but,  les 
moyens  font  fimples  : il  faut  que  l’armée  pruflienne  fe  dé- 
iaiTe , à coups  de  canon  & de  bayonnette , de  l’armée  au- 
trichienne qui  fe  trouve  en  ce  moment  à fa  diferétion 
dans  les  Pays-Bas.;  notre  véritable  but  politique,  & celui 
auquel  nous  tiendrons  eonflamrnent  & opiniâtrement , c’eft 
d’éloigner  abfolument  de  nos  frontières  cette  mille  fois 
exécrable  maifon  d’Autriche,  qui,  pour  troubler  fans  ce  fie 
l’Europe  , a fait  voler  par  Marie-Antoinette  dans  les  trè- 
fors  de  la  France,  depuis  quinze  ans,  plus  de  400  mil- 
lions, ainfi  qu’on  le  voit  bien  clairement  dans  les  der- 
niers, livres  rouges  que  la  convention  nationale  vient  de 
faire  imprimer.  Rien  ne  coûtera  donc  à la  république  de 
France  pour  chaffer  enfin  des  provinces  belgiques  ces 
fourbes  Autrichiens  ; & fi  la  Prufie , l’Angleterre  & la 
Hollande  entendent  bien  leurs  intérêts  & faveur  mettre  à 
profit  les  circoriftances , en  écartant  un  fot  orgueil  & de 
Wines  diffimulations  , la  paix  fera  bientôt  rétablie  , & la 
l&aifoA  d’Autriche  fera  anéantie. 
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Si  je  préfente  ces  idées  à une  partie  dé  la  Cdtfîtf  des 
pu 'fiances  conjurées  contré  nfctis , ce  »*eft  pas  que -.je -ctsiW 
gne  leurs  fuccèSy  je  l’ai  déjà  dît , je  fuis  moralement  $c 
mathématiquement  sur  qu’elles  échoueront  toujours'  contre- 
l’arche  feinte  de  notre  liberté  , & que  vraifenibiablement 
avant  fix  femaines  elles-  feront  à nos  pieds  ; mais  c’éfi  pour 
épargner  le  fang  de  part  & d’autre  , & fonlager  là  nation 
angloife  de  la  honte  etemelle  dont  elle  Je  couvre  en  co®° 
battant  pour  des  tyrans  8c  .pour  fies  vrais  ennemis-  poBti- 
q'tes,  1 Efpagne  8c  1 Autriche  , contre  le  brave  peuple  qfel 
a déesaré  en  Europe  les  droits  & les  devoirs* de  rik)mmé9 
& les  principes  éternels  d’une  fainte-  égalité  politique. 

O Guillaume  de  Pruffe  t fi  tu  n ecoutois-  pas  le  vÆr 
Bifchdff'werder!  8c  fi  tu  étôis  illuminé  par  la  politique  à’un 
homme  qui  eut  eu  quelqu’efiime  pour  tôt  quand*  tu  n’ètôts 
que  prince  royal , tu  aurois  bientôt"''  fini  de  cette  itoaifoîfi 
d Autriche , 8c  la  puifiance  prufifienne  feroit  J îa  premier© 
puifiance  d Allemagne.  O George  III  î fi  tu  chafîbîs  e© 
peut  bîane-bec  de  Pitt  qui  fie  croit  un  grand  homme 
paice  qu  il  efi  un  grand  frippon  comme  Galonné  7 §i  que 
m appeLlafifés  autour  de  toi  les  Sheridan  & les  Fri efilëy  9, 
tu  vetirois  finir  ton  règne  en  paix , & ta  tête  & remettre  te- 
Tes  convulfions  paralytiques.  Carra. 

Art.  XLVÏIÏ.  — 31  juillet "1793  ,'fîgné  Carrai 

Le  28  juin  dernier,  je  montai,  en  pleine  afiemblée , â‘ 
la  tribune  de  la  convention  nationale;  je  dépofai  furie 
Bureau  une  réponfe  imprimée  à ceux  qui  m’avoient  calomnié 
courageufiement  pendant  mon'  abfence , & enfuite  je  fis 
à haute  8t  rntelfigiMe  voix  les  deux  demandes  iuivantes  : 

“ Que  celui  qui  prétend  avoir  mieux  que  nfeî  & ave© 
plus  de  probité  & de  défintérefiement  fervï  8c  mieux  fcsvîf 

ES 


( 7e  ) 

kicofê  àujourd’hüî  h eaufe  du  peuple  & de  1 i liberté  ; 8c 
àvoir  mieux  mérité  l’eftirite  & l’affe&ion  des  bons  citoyens 
fle$  quatre-vingt-fept  départemens  de  là  république  ; que 
jgélui-là , dis  je  , fe  montre,  fe  nomme,  & que  la  répu- 
blique entière  décide  avant  que  la  poflérité  juge  ». 
Pèrfonne  ne  fe  montra,  pérfonne  ne  fé  nomma,  & je 
Mîtinuai  airifi  : 

* Que  ceqx  qui  m’àccufent  d’avoir  changé  de  princi- 
pes, & bfent  me  fbupçcnner  d’une  feule  idée  contraire 
âuX  bafes  & à raffermiflement  dè  la  république  une  & in- 
divifible , fe  nomment , mettent  par  écrit  & dépofent  fur 
le  bureau,  & leurs  àccufations*  & leurs  foupçons  mê- 
me , &c.  » 

Perfonne  ne  fe  nomma  , perlonrie  ne  dépofa  & n’a  rien 
îflépofé  depuis  par  écrit  fur  le  bureau. 

Liiez  les  Annales  depuis  avril  1792  feulement  jufqu’à 
préfent,  vous  y trouverez  dans  les  numéros  du  8 avril,  13 
fuillet,  3,8  & 20  août,  20  & 23  feptembre , 4 oéïobre, 
116  novembre,  18  décembre  1792,  15  janvier,  3 & 26 
février,  4 & 5 mars  1793  , des  preuves  bien  claires  & 
bien  confiantes  de  ma  haine  & de  mon  mépris  pour  Fré- 
derie-Guillaumè  à qui  je  croyois  plus  d’efprit,  & alfez 
de  politique  pour  ne  pas  nous  faire  la  guerre  & ne  pas 
le  réunir  à f©n  plus  oruel  ennemi , l’Autriche  : j’ai  vu 
mon  erreur,  & dès -lors  je  l’ai  traité  comme  il  le  mê- 
lât oit. 

Art.  XLIX. 

Méponfe  à Vaccüfat'wn  de  Couthon , fur  et  qu'il  prétend  que 
j'ai  cajjé  le  comité  de  falut  public  de  Blois . 

Je  n’ai  point  caffé  le  comité  de  furveillance  qui  avoit 
été  établi  à Blois , non  par  Tallien  , mais  par  les  admi- 
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ffiÆratîofts  réunies  ; je  n’ai  fait  qu’ilne  fîmple  réquifmon  aüx 
èorps  adminihratifs  pour  reilouveller  ce  comité.  Voici  cette 
tequifition  toute  entière , telle  qtfelle  eR  fur  les  re-* 
giftres  de  l'adminiBratiOn  du  département  de  Loir  fk 
Cher. 

Au  riorti  de  la  République  Françoîfe,  une  & inàiviJibU * 

« Nous , repréfentant  du  peuple , envoyé  par  la  con® 
5»  vention  nationale  près  les  armées  des  côtes  de  la  Ro« 
j>  chelle , ayant  été  invité,  en  paffant  à Blois , par  les 
v autorités  con&ituées  de  cette  ville  & du  département  dë 
53  Loir  & Cher , à affifter  à urie  féance  des  corps  admi- 
v niBratifs  réunis  , après  avoir  entendu  les  difcuffions  qui 
» ont  été  agitées  relativement  au  comité  de  furveillancë 
53  ou  de  falut  public,  établi  dans  cette  mêiîie  ville,  de~ 
î>  puis  le  24  avril  dernier  : cortfidérant  que  c’efl:  un  de- 
3»  voir  facré  pour  nous  de  chercher  , autant  qu’il  nous  e$ 
33  poiîîble , foie  en  voyageant , foit  pendant  notre  féjour 
v>  dans  les  difiérens  départemens  , à concilier  & réunir 
» tous  les  efprits , ce  qui  peut  fe  faire,  quoique  nous 
j»  foyons  feuls , avons  requis  expreffément  les  corps  ad« 
3»  miniftratifs  réunis  & préfens , & fous  les  yetix  de  nos 
33  concitoyens  de  Blois,  afîemblés  comme  fpeétateürs  8c 
59  témoins,  de  procéder  le  plutôt  poffible  à la  nomination 
3»  de  cinq  nouveaux  membres  pour  compofer  un  comité 
53  de  falut  public  qui  fera  provifoire  , jufqu’à  ce  que  la 
33  convention  nationale  ait  décrété  le  mode  de  formation 
33  des  comités  de  falut  public  en  général.  Des  éinq  riou- 
3»  veaux  membres  qui  compoferont  ce  comité  dé  falut 
» public  établi  à Blois  , deux  feront  pris  dans  le  confeil 
»j  général  du  dire&oire  du  département  -,  tin  dans  l’admi- 
» niflration  du  iliftriél  > un  dans  h confeil  général  de  1* 

E 4 


C 7A  > ^ 

c>  eôittîluine  , & un  dans  la  fociété  des  amis  de  la  liberté 
w 6c  de  l’égalité  de  la  ville  de  Blois  , ce  dernier  au  choix 
3)  des  membres  qui  compofent  cette  fociété , à l’exclufion 
» feulement  des  prêtres  6c  des  ci-devant  nobles.  Requé- 
99  rons , en  conféquence  , les  trois  membres  qui  ont  com- 
« pofé  jufqu’à  préfent  le  comité  de  furveillance  de  la 
59  ville  de  Blois  de  donner  leur  démiffion  , 8c  de  remet- 
» tre  aux  nouveaux  membres  toutes  les  pièces  8c  papiers' 
s»  qui  font  entre  leurs  mains.  Cette  requifition  • faite  du 
a>  confentement  8c  de  l’avis  des  corps  adminifiratifs  réu- 
3>  nis  , 6c  des  deux  membres  eux-mêmes  qui  compofoient 
9>  le  comité  de  furveillance  établi  depuis  le  24  avril  der- 
nier. Fait  à Blois,  dans  la  falle  des  féances  du  dépar- 
, en  préfençe  du  public  & des  bons  répübli- 
le  cette  ville  , le  S juin  1793,  l’an  deuxième  de 
39.  Signé  Carra. 

de  cette ...requifition  , des  calomniateurs 
ont  ofé  dire  en  public  à Blois,  que  la  nuit  de  mon  arri- 
vée dans  cette  ville  , le  7 de  ce  mois , les  adminiffrateurs 
du  département  & la  municipalité  m’avoient  régalé  8c  eni- 
vré pour  faire  cette  même-  tequifition  ; 8c  cependant  ce 
foir  là  j’ai  foupé  tout  feul  3c  me.  fuis  couché  à dix  heu- 
res du  foir  à l’auberge  de, la  Galère'.  Les  mêmes  calom- 
niateurs ont  dit  enfuite  que.i  j’avojs  vendu  l’armée  de  San - 
mur;,  3c  j’étois  fur  la  route  de  Niort  lors  de  la  prife  de 
Saiwiur.  Des  déclarations  faites  devant  un  des  juges  de 
paix  de  Blois , attellent  toutes  ce  s calomnies  , 8c  nom- 
ment les  calomniateurs  qui  feront  bientôt  traduits  devant 
jes  tribunaux , 6c  punis  comme  ils  le  méritent. 

Je  ne  parlerai  point  de  ce  que  j’ai  fait  pour  la  révo- 
lution ; des  principes  de  morale  6c  de  politique  univer- 
selles que  j’ai  développés  mille  fois  dans  mes  écrits  , & 
lies  bafes  de  républicanifme  dont  le  premier  j’ai  donné  les 
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/ëlémens  à la  France  encore  efdave  & plongée  dans  la 
pins  profonde  ignorance  , malgré  la  révolution  du  14  juil- 
let, Je  ne  dirai  pas  combien  de  fois  j’ai  prédit  les  événe- 
mens  les  plus  mémorables;  combien  de  fois  j’ai  dévoilé 
lés  complots  îiberticides  de  la  ci  devant  cour  , la  politique 
a&ucieufa  des  ryrans  étrangers , & les  manœuvres  de  leurs 
agens  & correfpondans  ; je  ne  me  vanterai  point  d’avoir 
été  le  feul  publicité  qui  ait  pris  à tâche,  pendant  près 
de  quatre  ans , de  développer  & entretenir  dans  le  cœur 
des  b raves  foldsts.  français , l’amour  facré  de  la  liberté  & 
ùne  haine  implacable  contre  les  tyrans  (1).  Le  premier 
Volume  des  procès-verbaux  des  éle&eurs  de  Paris  réunis 
au  14  juillet  1789,  renferme  une  motion  de  moi,  en 
venu  de  laquele  il  fut  arreté,  dès  le  11  juillet  même, 
que  les  citoyens  de  Paris  prendroient  les  armes,  On  ne 
me  oiiputera  pas  l honneur  d’avoir  été  un  des  principaux 
membres  du  direéfoire  fecret  des  fédérés  qui  opéra  la  fainte 
ïnfurreâion  du  10  août  ; je  me  tairai  donc  fur  tous  les  dé- 
tails qui  caraélérifent  pleinement  mon  courage  & ma  pré- 
voyance , .mes  principeslnés  de  républicanifme  , & ma  per- 
féyérance  dans  la  ligne  droite  de  ces  mêmes  principes; 


(1)  Buifjbn  &c  moi  avens  dans  les  mains  cent  cinquante  mule 
tETTRES,  indépendamment  de  plus  de  deux  mille  autres  imprimées 
crans  les  Annales  patriotiques,  qui  prouveront  les  innombrables  bénédic- 
tions données  à ce  journal  pour  les  fervices  importans  Sc  muHpîiéêrendus 
a la  revolüt'i'on  , à la  chefs  publique  , aux  braves  foldats  des  art-nées  de  la 
république  dont  ce  journal  a toujours  pris  particulièrement  les  intérêts , 
la  déf eqfe,  & publié  les  traits  de  bravoure  ; les  actes  fans  nombre  de 
eiviimq  , de  dévouement  à la  patrie  qu’il  a fait  éclore 3 les  convenions 
aux^  principes  républicains  qu’il  a opérées , les  manœuvres  qu’il  a dé> 
jouées  ou  fait  connoître  , &c.  &:c.  Ccy  lettres  font  en  vue  ,1e,  tous  les 
citoyens , chez  le  citoyen  Ëuijfoa , libraire,  n°.  20,  ru.2  Haûtefmlle- 
* chez  moi  , à la  Èrbiio  chèque  nationale. 
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/fiais  jë  démancherai  que  celui  qui  prîtend  avoir  mieux  quft 
moi  & avec  plus  de  probité  & de  défintéreffement  fervi 
& mieux  fervir  encore  aujourd’hui  la  caufe  du  peuple  & 
delà  liberté,  &.  avoir  mieux  mérité  l’eühne  & l’affe&ion 
des  bons  citoyens  des  quatre-vingt  lix  départemens  de  la 
république  ; que  celui-là  , dis-je  , fe  montre  , fe  nomme  , & 
que  la  république  entière  décide  avant  que  la  poftérité  juge. 

2°.  Que  ceux  qui  m’accufenî  d’avoir  changé  de  principes  * 
& ofent  me  foupçonner  d’une  feule  idée  contraire  aux  b a- 
fes  & à raffermi /Te  ment  de  la  république  une  & indivi- 
sible, fe  nomment,  & mettent  par  écrit  & dépofent  fur 
le  bureau  & leurs  accufations  & leurs  foupçons  même  ; 
je  répondrai  avec  fang-froid  $ & loin  de  triompher  de  la 
viéloire  affurée  que  je  remporterai  encore  fur  mes  détrac- 
teurs &.  mes  calomniateurs  % je  jetterai  un  regard  de  dou- 
leur fur  ma  patrie  , & je  continuerai  à ne  m’occuper  que 
de  fon  falut  &.  de  fa  gloire.  Carra* 

Â R t.  L. 

• ; : 

t Lettre  de  J . X.  CARRA  au  préfiJent  de  la  xonvention  ria '* 
tïonale  , datée  de  V Abbaye  le  4 aoilt  1793  i l'an  1 de  la  \ rèpii - 
blique  françoife . 

Citoyen  président  ; 

Permettez  que  j’obferve  à la  cohvéntion  nationale  que  des 
opinions  politiques  , des  fuppofif\ons  de  journalises  relatives 
à un  changement  de  dynadie , & publiées  long-temps  avant 
V abolition  de  la  royauté  en  France  , & dans  le  temps  même 
où  régnoit  une  dynadie  coupable  , ne  peuvent,  aux  yeux 
des  hommes  jades  & de  bonne  foi , incriminer  fous  aucun 
rapport  le  patriotifme  & la  probité  républicaine  de  celui  qui 
n’a  cefle  de  déclamer  contre  tous  les  tyrans  de  l’Europe 
rois  ou  princes  indidin&ement , qui  a dévoilé  fi  fouyent  & 


( 75  ) 

tbujotfrs  d’avancé  leurs  atroces  complots  8c  îêur  politique 
odietife  ; de  celui  qui  peut  prouver  par  cent  cinquante  mille 
lettres  les  férvices  immenfés  qu’il  a rendus  à la  révolution  8c 
à la  caiife  facrée  du  peuple,  & qui  a dirigé  par  fes  confèîls 
la  fainte  infurreSion  du  îo  août  , jour  Oü  hniffoit  pour  lui  , 
ainfi  que  pour  tdus  les  vràis  républicains  , tbute  idée  , toute 
Opinion  de  monarchie  , & par  conféquênt  de  chargement  dè 
dynafUe.  Ces  opinions  fpontaiiées  , antérieures  au  10  août 
Sc  à l’établifTement  de  la  république  y pouvôient-elîes  eh 
elles-mêmes , dans  le  temps  & dans  le  fen s où  elles  étoieni 
exprimées , avoir  aucune  intention  anthrépUblic'àitié  & ré- 
pandre aiicün  foupçon  après-coup  fur  moi , puifqu’elles 
étoient  publiques  8c  qu’il  étoit  fi  facile  d’y  voir  un  contre» 
machiavélifme  tendant  à femer  les  défiances  , lés  jalouiies  , 
les  fauffes  efpérances  emre  tous  les  tyrans  d’Europe  qui  fè 
coalifoient  contre  nous , & à rompre  leurs  niefures  combi- 
nées par  une  méfintelligence  adroitement  préparée  dans  les 
mêmes  opinions  contre  - machiavéliques  ? A ces  opinipns 
qu’on  me  reproche  apres  coup  avec  tant  d’amertume  8c  avec 
fi  peu  de  connoiffance  de  la  politique  ambitieufe  des  imbé- 
dlles  tyrans  d’Europe  , j’oppofe  d’ailleurs,  i°.  mes  écrits 
depuis  vingt  ans  ; 2°.  l’offrande  que  je  fis  à l’affemblée  légifla- 
tive  , le  8 feptembre  dernier  , d’une  boîte  d’or  que  Frédéric- 
Guillaume , alors  prince  royal,  m’avoit  envoyée  en  5783 , 
pour  la  dédicace  d’un  ouvrage  de  phÿfique  , 8c  de  fa  lettre 
que  je  déchirai  en  préfence  de  l’affeniblée  : alors  la  républi- 
que n’étoit  pas  encore  décrétée  , mais  alors  le  tyran  des 
Prufïïens  avoit  fouillé  la  terre  de  la  liberté  , & il  ne  s’agiüoit 
plus  de  Compofer,  même  par  la  penfée  , avec  aucun  dès 
îyraiis  ligués  contre  nous  ; 30.  le  refus  que  je  fis  étant  à 
Longwy  , le  24  oéiobre  dernier  , d’une  entrevue  qui  me  fut 
propofée  avec  Fréderic-Guillaume  & Brunfwick , par  une 
lettre  de  ee  dernier  adrefîee  à Valence;  refus  qui  peut  être 


éffêjtèé. par  le  général  Kellermann  6c  tout  Ton  état-major,  & 
qui  eft  cité  dans  mon  rapport  imprimé  par  ordre  de- la  conven- 
tion nationale;  4®.  j'oppofe  à ces  opinions  antérieures  att  10 
août  les  articles  poriérieurs  des  Annales  patriotiques,  rignés  de 
moi,  contre  le  tyran  pruflien  , Brunfwick  8c  Pinfâme  Pitt , 
dans  les  numéros  de  ces  Annales  des  3,  8' 3c  20  août,  20  & 
23  feptembre,  iiioéiobre,  ié  novembre,  18  décembre 
J792»  M janvier,  3 février  8c  4 mars  1793  ; 50.  6c  enfin  le 
défi  de  me  préfenter  , je  ne  dis  pas  une  feule  preuve  écrite, 
mais  un  rimple  indice  d’aucun  rapport , d’aucune  ccmmu* 
nicaton  on  correfpondance  dire&es  ou  indirectes  en  aucun 
temps  , depuis  dix  ans  , avec  aucun  dès.  tyrans  de  l’Europe  , 
rois  ou  princes  , ni  de.  leurs  agensd’àucune  efpèce. 

Je  fais  le  même  défi  à ceux  qui  ont  dit  ou  écrit  que  je 
lenois  des  conciliabules  chez  moi , compofés  d’aririoerstes  ; 
mon  collègue  bibliothécaire  Champfort , 6c  le  garde  des  im- 
primés Dsfaulnsys,  font  les  feuls  qui  aient  jamais  parie  la 
foirée  dans  ma  chambre. 

Je  fats  le  meme  déri  à ceux  qui  m’inculpent  ri  légèrement 
6c  ri  vaguement  dans  ma  commifrion  de  l’année  dernière  à 
l’armée  du  centre  , 6c  dans  celles  que  je  viens  de  remplir  à la- 
Vendée  6c  dans  les  départemens  des  Deux-Sèvres  6c  de 
Maine  6c  Loire , dont  j'mterpelle  les  bons  citoyens  pour  me 
rendre  juri  ce. 

D’après  tous  ces  faits , ces  circonriànces  6c'  ces  explications 
qui  montrent  entièrement  6c  authentiquement  la  màuvaife 
foi  ou  l’erreur  de  mes  accufateurs , je  demande  que  pour 
honorer  fa  juriiee  6c  fe  conformer  à la  gloire  qu’elle  s’eft 
acquife  en  donnant  à la  France  une  conriitmion  républi- 
caine , fondée  fur  les  droits  de  l’homme  , la  convention 
nationale  convertirie  le  décret  d’accufation  porté  contre  moi, 
en  mon  abfence , en  une  arreriation  dans  mon  logement, 
jufqu’à  co  que  tous  les  doutes  aient  été  levés  fur  mon  compte* 
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jE  . prêt  d’aUIeurs  à «»*«  compte  par  fou , maille  & 
«Wr,  no„  de  la  fortune  dont  j’ai  hérité  , car  je  fuis  né 
u es -pauvre  ; mais  de  celle  que  mon  travail  & mon  économie 
m ont  permis  d’avoir,  & qui  ne  doit  pas  exciter  l’envie. 

, , demande  > “toyen  prélident  , la  ieâure  de  ma  lettre 

a la  convention . nationale. 

Signe  Carra. 

Art.  'L  I. 


EXTRAH  M SYSTEME  DE  IA  RAISON  , PAR  CARRA.' 
Avis  de  l'Éditeur. 


L ouvrage  que  nous  offrons  ici  au  public  a été  imprimé  à 
Xonutes  en  1773  , comme  on  peut  le  voir  par  le  ritre  & par 
1 imprime  original  en  langue  françoife  , dépo & au  greffe  de  U 
mu.i.upa  ne.  Une  fécondé  édition , avec  une  addition  affez 
confiderafc.e  du  même  auteur , en  fut  faite  à Bouillon  , il  y a 
environ  dix  ans;  elle  ne -put  parvenir  en  France,  par  rapnort 
aux  proh, binons  de  ce  temps-là.  La  préfente  édition  ,'qui 

,a  tr.°lfire  ’ C&  eaAèremeat  fur  l’édition  ori- 

g.nale  de  Londres.  On  ne  s’eft  pas  permis  d’y  changer  ,m 

- eul  mot;  on  a même  laiffé  toutes  les  erreurs  de  phyfique 
que  1 auteur  a corrigées  depuis  , dans  fes  nouveaux  prises 
e payfùpu , 4 volumes  m- 8°.  imprimés  à Paris,  en  i7go 
& i78.  Ainfr  toutes  les  prêtions  contenues  dans  le 

y?‘me  * U U Pr°P®“  pMofyphe  ; prédisions 

qui  vont  encore  bien  au-delà  de  notre  révolution  afluePe 
ont  ete  bien  véritablement  faites  en  r773  ; & Ja  preilve , ’ 

ccm.que  M.  Carra  en  eft  bien  réellement  l’auteur,  fe  trouve 
confignee  dans  une  lettre  de  lui,  adreffée  à un  de  fes  amis  à 
on  res  , en  1773  , & annexée  à l’original  dépofé.  Ceramiell 
m.  Sta,  aujourdhui  officier  municipal  de  Lille.  C’eft  à lui  que 
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M.  Carra  doit  l'Imprimé  original  fur  lequrila préferne  édi- 
tion eft  faite  , car  M.  Carra  n’en  poffédo.t  plus  depuis  h 
à neuf  ans  un  feui  exemplaire.  L’édition  ong.» le  ce  Lond.  es 
tirée  à cinq  cenfs  exemplaires  , avoir  été  vendue  en  grande 
• „„  Anvleterre  , à une  guinée  1 exemplaire.  Cent 

n»  ^ r'T”, 

_ ‘ & l’ameur  iranfporta  lui  - même  le  refte  tant  en 

| J..  !«»■■'  q»  P"™  P”d" 

^ • r K P la  l;berté  & la  haine  raifonnee  des  tyrans. 

ô„’i  “It" . ia»’i  - -W  • 14  fc"™ 

éroit  propre  & préparé  à la  révolution  de  .789- 
Aux  Hommes. 

Tr.ftes  habitans  de  la  terre  , êtres  merveüljux  , m»j en- 
. r P,  enfans  d’une  mère  tendre  , mais  foumile  * 

r6  &é  hommes  fenfibl.es  , mais  infortunés  mes 

la  necefltte  , hom.  _ ralemiffez  un  inflant 

femblables  q’ui  yons  précipite  en  gé- 

tmffant,  dans  . r formidable  d’erreurs 

&Tlux  gagnent  6ns  ceffe  vœre  »»lbepreufe  exif- 
& et bâtent  votre  fin.  Contemplez  ce  précipice  ho,rP 
tence  & qui  U attend  la  douleur; 

rible  & ténébreux  , ce  PieBe  W _ 

' Uc  fanâmes  de  votre  imagination  enrayée 
°U  t Île  délire  de  votre  cœur  barbare  & corrompu  .vous 
Xent  & ou  le  redoublés  de  ces  vents  empoj- 

enttame.  Reuftez  .px  d ces  monftres  fantaf- 

fonnés  qui  inteaent  votre  ^ ^ ^riepne  m 

tiques  qui  oui  os  s : foule?  aux  pieds  le  ço- 
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force  ont  elevé  devant  vous.  Détournez  vos  yen,  égarés 
& comptes  du  fpeûacle  humiliant  que  la  Jpidité  I Z 
defpottfine donnent  chaque  jour  à la  nature,  Suivant!* * * *** * 
fenuer  lummeux  de  la  vraie  philofophie  & le  fyflême  da 

h raifort  , ofez  v.vre  pour  l’humanité  , agir  pour  la  jurtiee , 
& parler  pour  ia  vérité  (i).  9 

Ce  n'eft  point  ô nations!  le  vil  intérêt  des  richefe,  la 
mcpnfable  de  1 or , l’ambition  criminelle  de  régner  le 
defir  ridicule  des  vains  honneurs  & des  dignités , fa  fu’ùle 

::z°r des  titres  & Jes  récompenres  * 

lâches  flatteurs  , qui  m’enhardiffent  à élever  la  voix  • 
non,  mes  .mentions  font  putes  & défintéreffées  ; mon  lan- 

f ®e  ne  fer;  P°mt  Ponffé  par  l’i„fti„a  de  ma  feu- 

tbtlne  enflamme  par  le  génie  de  ma  raifon,  je  vais  ren- 
nre  un  hommage  profond  à la  nature  & à la  vérité  • j’o- 
*'  prêcher  pour  les  droits  de  l’homme  , pour  fa  libe’rté  ' 

^ °rP0,r  ‘0nnerai  C°atte  ^nperflitioB  fhoatetife 
qui  plonge  dans  une  pufiüanimité  aveugle  & cruelle, 

■O)  U n’y  a point  de  milieu  pour  Ja  raifon  i„  » - 

C“  *****  > véritable  honnête  hom  d 

prendre  .abfojument  & ouvertement  le  parti  àe  l’h  • ’/  °1C 

*rflie  * 'et  CcitéJ;  ou  il  -ST  °frimé'  & 

homme  ordinaire  , puflîlanime  Ipeccaeeur  des  raMX  de  tes  CmIw 
& enveloppe  comme  eux  dans  i’anarBtW  ‘ ia ° C ’ 

pour  lui  4 efpérer,  point  de  grandes  vertus  dont  ii  toi  A T 
‘le  -ai  mérite  dans  l’effeuce  de  f„s  principes  ; „*  ^ 

ce  feu  facré,  cette  énergie  fublime  & çonfolante  d’un  grand"!'"  ^ 

T °‘e  Æ0nt"  '«  m-fonge  audacieux  & perfde  l’orl  t aT" 
«que  & puilïaht , & plaider  Cïéremen!  & PP’ 

humains  ; s'il  fenc  , qlrtI  a e “ 

;font  des  foudres  terribles  oui  écrafen.  les  mLhans  - ù c 

***  & * * « .«*■*.  moi , dl  f°n’ 


J 
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contre  la  tyrannie  orgueilleufe  & perfide  qui  le  rend  finpide 
& barbare  ; qui  en  fait  tour  à tour  un  vil  éfclave  , un  fa- 
illite furieux , & à la  fin  une  miférable  viaime.  Je  preui- 
rai  les  progrès  de  la  raifon  , & annoncerai  à la  poterne, 
dans  les  tranfports  d’une  philofophie  tendre  & pieufe  , dc-s 
jours  plus  fereins,  des  vertus  plus  confiantes  . plus  éner- 
giques; des  hommes  plus  éclairés  , plus  fenfibles  p us 
lufies  Heureux  fiècles!  La  grande  famille  des  hommes  fera 
donc  réunie  un  jour  & ne  fera  plus  qu’une  même  foctece  . 
Le  code  des  loix  naturelles  fera  donc  alors  la  feule  auto- 

ritê  dont  on  aura  befoin  pour  conduite  la  multitude!  Léga- 
lité civile  ne  fera  plus  un  problème  ! Les  propriétés  feront 


La  liberté  relative , la  fureté  individuelle , feront  effentiei- 
lement  facrées  pour  tous  ! Enfin  , on  n’aura  plus  ni  tyrans 
couronnés,  ni  fanatiques  titrés;  les  vices  bas,  les  en  mes 
célèbres  ne  feront  plus  des  droits  pour  être  refpeües  ; tout 
fera  une  fois  dans  l'ordre  , parce  qu’enfin  le  Syftême-de 
la  Raifon  doit  avoir  fon  tour. 


fur  le  nombre  & non  fur  la  qualité  des  individus 


Aux  prétendus  maîtres  de  la  terre. 


Fléaux  du  genre  humain , illnftres  tyrans  de  vosfemb!ablesr 
hommes  qui  n’en  avez  que  le  titre , rois , princes , monarques , 
empereurs,  chefs,  fouverains , vous  tous,  enfin,  qui  en 
vous  élevant  fur  le  trône  & au-deffus  de  vos  femb.ables  , 
avez  perdu  les  idées  d’égalité,  d’éq.Vité , defocubdite.  de 
vérité  , & en  qui  la  fenfibilité,  la  bonté  & le  germe  des 
vertus  les  plus  ordinaires  ne  font  pas  même  développées  ; je 
vous  affigne  au  tribunal  de  la  raifon.  Ecoutez  : fi. .ce  g o e 
ma'heureux , en  roulant  filencieufement  au  m.iieu  de  1 ether  , 
entraîne  avec  lui  tant  de  milliers  d’infortunés  attaches  a fa 
furface  & enchaînés  aux  décrets  de  l’opinion  ; fi  ce  globe  , 
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• J-!*61.4  Pr°!e’  & V0US  e"  d^orez  encore  au- 

Z V hérit3ge’  06  ^ F°im  à ia  Ageffe  de 

S predecefTeurs  , m aux  vertus  des  premiers  humains  oue 
vous  en  etes  redevables , c’eft  à la  ftupidité  , à la  crainte  j k 
ane , a la  perfid.e , & à la  fuperftition  ; vo.là  vos  titres  • 
nefl  point  mot  qui  prononce  contre  vous;  c’efi  l’oracle 
es  temps , ce  font  les  annales  de  l’hüîoire  ; ouvrez- les  elles 
vous  tnflruiron,  mieux  fans  doute  ; & les  monument  tUlti- 
Pl.es  (.)  de  nos  mtfères  & de  nos  erreurs , en  font  des  pren- 
ds que  i orgueil  politique  & le  fanatifme  religieux  n ,eu- 

Vent  point  révoquer  en  doute. 

. <falSS’i‘e5t  P°ffiMe  1»*  I’*  pur  de  la  raifon  puiffe  un 
inltant  modifier  vos  organes  ; s’il  efl  poffible  que  le  génie  d- 

a vente  pmfie  enflammer  un  moment  votre  ccemCchaffez 
lo.n  de  vous  1 efiàtm  venimeux  de  vos  flatteurs , defcendez  de 
votre  trône;  &,  dépofant  fceptre  & couronne,  allez  inrerro®er 
1 dernter  de  vos  fujets  ; demandez-lui  ce  qu’il  aime  vérC 

Hetnen,  e qu’U  hait  ]e  plus , & ce  ^ lui  ftl]t . viyre 

content.  Il  vous  répondra,  à coup  fût,  qu’il  n’ainie  vérîtab,e. 
ment  que  fes  égaux,  qu’il  hait  fes  maîtres  , & qH’ü  Pe  con- 
tente du  fimple  néceflaire.  Etudiez  enfuite  le  fyftême  delà 
radon  & le  code  des  loix  naturelles , vous  y reconnoîtrez 
«ns  peine  la  vente  de  ce  que  cet  homme  vous  aura  dit  ; vous 
Jnttrez  la  néceffité  facrée  d’une  égalité  civile  parmi  tous , 
d une  liberté  relattve  , d’une  propriété  raifonnabie  & d’une 
fecumetndividuelle  pour  tous  également;  vous  frémirez  de 
la  dtttance  infime  que  l’orgueil  des  rangs  & l’âbfurdiré  du 
pouvoir  roumain  ont  mis  entre  vous  & l’équité , entre  vous 
& le  bonheur;  vous  pleurerez  fur  les  maux  affreux  , fur  les 


O)  Us  psif ros,  les  citadelles  & les  tempes. 
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înjuftices  cruelles  dont  vous  aurez  accablé  vos  infortunés 
efclaves  ; & , foulant  aux  pieds  ce  fceptre  & cette  couronne 
que  la  force  & la  ftupidité  vous  ont  donnés , & que  vous  ne 
pouvez  conferver  fans  rifquer  de  devenir  peut-être  le  tyran 
le  plus  cruel , vous  irez , je  d’en  doute  pas , renverfer  le 
temple  que  la  fotte  opinion  vous  a dreffé  , & graver  fur  un 
bronze  immortel  les  vraies  loix  de  la  nature  & le  vrai  fyftême 
du  bonheur.  Puiffe  l'un  de  vous,  feulement , entendre  ce  lan- 
gage , & donner  l’exemple  aux  autres  î 

P.  S.  Un  de  mes  amis  à qui  je  lifois  ceci , me  répondit  : 
qu’il  ne  connoiffoit  qu’une  tête  couronnée  en  Europe  capa- 
ble de  me  comprendre  & de  quitter  le  trône  après  avoir 
rétabli  les  droits  des  peuples  qui  lui  font  fournis.  Je  doute 
qu’il  y en  eût  une  feule  , répondis-je  ; mais  cela  peut  être , 
& j’attends  l’effet  de  la  prédidion.  S’il  eft  vrai  qu’un  fou- 
verain  de  ce  fiècîe  foit  capable  d’un  pareil  trait , je  vais 
aufïi-tôt  me  profterner  à fes  pieds  & l’adorer  comme  le 
Dieu  de  ce  globe  & le  vrai  Roi  des  hommes. 


A mon  livre . 


Le  premier  droit  de  l’homme  est  celui  d’être;  son 
second  DROIT  est  celui  DE  penser.  Ce  dernier  efl  le  plus 
beau  fans  douter  mais  qui  ofe  attaquer  l’un  ou  l’autre, 
rmtrage  également  la  nature  & la  raifon.  Ainfi , mon  cher 
livre  , c’eft  à vous  à qui  je  m’adreffe , vous  rendrez  compte 
de  mes  intentions  & des  chofes  que  j’ai  penfées  : fi  dans  la 
moindre  phrafe  qui  compofe  cet  ouvrage  , j’ai  attaqué  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  droits  chez  l’homme , celui  d’être  & 
CELUI  DE  penser  , j’ai  mérité  d’être  rejetté  du  nombre  des 
humains  , d’être «proferit  à jamais  dans  la  mémoire  des  races 
venir  : fi  j’ai  commandé  le  meurtre , j’ai  mérité  la  mort  : fi 
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j’ai  déifié  l’impoflure  & vanté  l’hypocrlfie  , j’ai  mérité  le  mé- 
pris & l’avilifiement  : fi  j’ai  perfuadé  aux  hommes  daller 
s’égorger  , cômme  des  bêtes  féroces , pour  une  faufl  e gloire 
ou  pour  une  fauife  politique,  j’ai  mérité  leur  haine  & leur 
indignation  : fi  je  les  ai  engagés  à fe  fourber  indignement,  àfe 
tourmenter  fans  ceffe  , & à ne  vivre  que  pour  eux  feuls , j’ai 
mérité  que  tout  homme  qui  vous  ouvrira,  mon  cher  livre, 
pour  chercher  dans  mes  principes  le  flambeau  de  la  raifon  & 
le  chemin  de  la  vertu , vous  foule  aux  pieds  & vous  brûle 
enfuite  avec  indignation , comme  up  livre  exécrable.  Mais  fi, 
au  contraire,  au  rifque  de  ma  fauté , au  péril  d’encourir  la 
ftupide  vengeance  des  tyrans  irrités,  d’éprouver  la  rage  écu- 
mante  des  fourbes  dévoilés , d’entendre  à mes  oreilles  les 
cris  affreux  de  ces  hiboux  funeftes  & enfanglantés  qui  crai- 
gnent le  jour  de  la  vérité;  fi  , au  contraire,  dis-je  , j’ai  appris 
à l’homme  à fe  connoître , à favoir  d’où  il  vient , où  il  va , 
quel  doit  être  fon  but  dans  toutes  les  circonflances  ; fi  je  lui 
ai  enfeigné  le  grand  art  de  calculer  fes  dépendances 9fes  relations9 
fes  be joins , feé?  devoirs , fes  droits  & fon  bonheur  ; fi  j’ai  prêché 
pour  fa  liberté , pour  fa  fubfiftance  , pour  fon  repos  ; fi  fai 
lancé  les  foudres  de  la  vérité  de  toutes  mains , pour  le  con- 
fondre ou  l’éclairer;  fi  je  lui  ai  peint  le  meurtre  8c  le  brigan- 
dage avec  des  couleurs  effrayantes;  fi  j’ai  déchiré  la  robe  de 
fang  & ia  robe  de  ténèbres  qui  font  les  fignes  odieux  de  fes 
malheurs  & de  fa  pufillanimité  ; fi  j’ai  fait  tomber  la  tour 
d’airain  qui  cachoit  tout  à la  fois  & dans  le  même  idole  , l’or- 
gueil , la  tyrannie  & laboëte  funefie  de  Pandore  ; enfin  , fs 
j’ai  tonné  hardiment  & ouvertement  contre  le  crime  heureux 
& couronné,  contre  l’ignorance  triomphante  & exaltée, 
contre  la  fourberie  adorée  & puiflante  , répondez-moi , mon 
livre , & vous  tous  qui  le  lirez , que  dois-je  attendre  de  mon 
fiècle?  Que  dois-je  efpérer  Tîe  la  multitude  d’hommes  pour 

F s 


qui  le  génie  de  la  vérité  8:  la  force  de  la  raifon  m’ont  enflam- 
mé?;... Je  le  vois  , vous  n’ofez  me  le  dire  ; vous  ne  le  favez 
peut-être  pas  , ou  vous  craignez  de  m’affliger  ; eh  bien  , je 
vais  vous  l’apprendre  moi- même  : quiconque  fait  calculer  la 
plus  grande  fomme  de  bien  , fait  auffi , par  contre-coup  , calculer 
la  plus  grande  fomme  de  maux  : une  partie  de  ceux  que  j’au- 
rai éclairés  fouflir iront  avec  peine,  par  un  amour-propre 
mal  entendu,  que  j’aie  porté  dans  leur  cœur  le  flambeau  de 
ces  grandes  vérités , dont  le  germe  exiftoit  chez  eux  tout 
aufli  bien  que  chez  moi;  8c  cela  de  honte , fans  doute,  de 
ne  m’avoir  pas  prévenu  8e  de  n’avbir  pas  pratiqué  plutôt 
les  grandes  vertus  que  je  leur  recommande  ; mais  que  ces 
hommes  foijbles  fâchent  qu’en  pratiquant  ces  grandes  ver- 
tus , ils  feront  entièrement  de  niveau  avec  celui  qui  n’a  fait 
Amplement  que  les  traduire  de  fon  cœur  au  leur  , par  une 
voie  qui  n’auroit  rien  de  merveilleux  ni  d’extraordinaire, 
fans  doute  , pour  perfonne  , fl  tous  les  hommes  étoient  ini- 
tiés dans  les  vérités  Amples  de  la  nature  fi  aifées  à péné- 
trer , 8c  dans  les  grands  principes  de  la  raifon  fl  faciles  à 
concevoir.  Une  autre  partie  me  traitera  d’enthouflafle , de 
fou  , d’extravagant , 8c  cela  fans  comprendre  la  force  de  mes 
raifonnemens  , fans  foupçomler  même  le  vrai  réfultat  de 
mes  principes , ni  l’heureufe  intention  de  mes  idées.  D’autres 
me  blâmeront,  me  condamneront , crieront  à la  rébellion, 
à l’audace  , au  fang , au  feu  , au  glaive  des  magiflrats  , 
fuivant  que  leurs  revenus  fondés  fur  la  flupidité  publique 
& fur  l’aveuglement  des  hommes  feront  plus  ou  moins 
confidérables , 8c  luivant  qu’ils  auront  fait  une  bonne  ou 
wne  mauvaife  digeflion  du  fang  8c  des  pleurs  des  infor- 
tunés qu’ils  fucent  eu  qu’ils  trompent.  D’autres,  enfin,  me 
perfécuteront  à toute  outrance  , ceux-là  ce  font  les  tyrans  , 
c’efi:  ici  où  je  les  attends  j c’eft  ici  où  ils  vont  fe  déceler 
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publiquement , & ce  fera  le  plus  tyran , comme  de  raifon  : 
qu;  donnera  l’exemple  aux  autres.  Vous  feutra , mes  chers 
fembhbles,  que  moins  ce  tyran,  aura  envie  de  fe  corriger 
que  plus  il  fe  complaira  à vous  emmufeler , à vous  tenir 
enchaînés  & à vous  faire  g%ir  .dans  la  mifère  , plus  il 
craindra  la  force  de  la  vérité  & le  langage  tendre  & dé- 
fmtereffe.de  l’humanité  & de  la  raifon.  Le  vrai  droit  na- 
turel  .e.vra,  droit  politique  , l'égalité,  niot^le;  établis  dans 

fyfemefur  une  bafe  naturelle,  .évidente  & pofitive, 
U,  paronront  des  attentats  fanglans  çontfe  la  couronne,  fou 
autonte  fes  unes  & fou  pouvoir  ; l’idée  d’une  propriété 

WtTl  *'  femble'a  U"  proie!  cont[£  le*  finances  de 
letat&les  revenus.de  fes  dignes  apôtres  les  évêques , ar- 

cheyqques W?iJS,^flzes,  muphtis,  ,&c.  & de  fes  dignes 
fatellites  les  généraux  d’armées  , &c.  ; la  liberté  relative  lui 
patoura  une  extravagance  de  principe , parce  que  cette  idée- 
la  .«Je  point  dans  la  tête  d’un  homme  qui  ,avit  h H. 
bette  aux  autres;  la  fâreté  individuelle  lui  femblcra  bien 
naturelle  pour  lui , mais  cafuelle  pour  les  autres  parce 
qu  enfin  , dira  - t-îl  : trft  la  perfonnê  de  tout  homme’  ouel- 
» conque  etoit  facrée  pour  l»s  ftiiérés  & pour  leurs  chefs 
» tout  hqmme  pourroit  donc  écrire  parler  librement 
” contre  les  tyrans  ; vous  fentez  que  cela  ne  feroit  pis  com- 
» mode  , u fauaroit  ou  que  le  tyran  fe  corrigeât  ou  qu’on 
» le  renfermât  pour  le  relie  de  fes  jours  ;&  vous  Lez 
” de  plus  qu’,1  ne  convient  point  à la  majefié  d’un  tyran 
» de  fe  corriger  ou  d’être  renfermé  pour  le  relie  de  fe 
» jours;  il  convient;  au  contraire  , à la  dignité  rovale-ty- 
« rannique  de  faire  noblement  & pompeufement  égorger 
» es  ujets , tandis  qu’il  dort  paifiblement  ; de  les  lailfer 
» froidement  & majeilueufement  mourir  de  faim  , tand;, 

V qud  regorge  du  %rafln,&  de  les  faire  glorieufemenr 
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» per  Pc  mer  , emprifonner  , empoifonner  on  aflâfliner , fi 
» quelques  philofophes  impertinens , fenfibles  aux  maux 
„ je  l’humanité  & outrés  de  l’impudente  barbarie  & de  la 
» llupide  opiniâtreté  d’un  tyran  s’avifent  de  le  critiquer  & 
de  trouver  fa  conduite  lâche  , odieufe  & infenfée 
Ce  il  au  plus  tyran  des  tyrans  à qui  je  jeite  cet  os  ; qutl 
le  ronge  ou  qu’il  fe  plaigne  ; qu’il  faffe  agir  les  efpions  ; 
qu’il  envoie  fes  bourreaux  ; je  fuis  prêt , & la  poftéritè  nous 
connoîtra  tous  deux. 

P.  S.  Allez , mon  livre  , allez  , & de  la  même  flamme 
dont  le  bourreau  vous  réduira  en  cendres,  éclairez  ces 
ingrats  & malheureux  humains  pour  qui  feuls  j’ai  fan 
voeu  de  vivre  & de  penler  ; & fi  je  dois  expirer  fous  la 
Ifcpide  (i)  vengeance  des  tyrans,  vous  m’aurez  au  moins 
rapporté  la  corfolation  fublime  d’avoir  ofé  le  premier  faire 
mon  devoir , en  face  de  tout  l’univers. 

chapitre  il 

Tableau  des  différent  états  de  C homme . Eforde  : Précis  des 
évén&iens* 


Prototype  repréfentateur , animal  roi , fils  aîné  de  la 


(,)  J’aime  ce  mot , il  me  plaît,  il  exprime  pofmvement  ce  que  j’ai 
envie  de  dire-,  je  m’en  rapporte  aux  grands  phyfionomiftes  qui  font 
en  état  de  juger  au  premier  coup-d’œil  le  commun  des  hommes  , & 
qui  voient  dans  l’habitude  d’un  homme  Sc  dans  la  modificauon  de  f«. 
regards,  l’état  de  l'on  organifatitm  & le  fecret  de  fes  ptmepes. 


A propec  ftudy  of  mankind  is  man.  Pope. 
La  véritable  étude  de  l’homme  eft  l’homme. 

d — — 


nature  , l'homme  paraît  fur  la  terre  pour  y jouer  un  M 
important , abfolu  & entièrement  relatif  à lui  même  Ce 
monde  qu.  l’environne,  n’eft  , à proprement 
H»  un  témoin  aveugle  & fecondaire  de  fe  foib!effes  1* 
fes  erreurs,  de  fes  vertus  & de  fes  nerf  J Z’ 

dant,  en  premier  lieu,  de  la  néc-ffité  il  f ' f' 

,,5  d S"”1  " *■»  f"  «kci 

S apprécier.  Dépendant,  en  troifième  lieu  de  U f - * 

2 ‘T  “ r*  « *-  .-y  m 

fe  nature  premtére,  à fon  inflinft  or:^  , 3 

-ce  fa ju.,  combien  dVeuv.£s 

eomluen  de  maux  ne  doit-il  pas  e (foyer  ? Le  va L lè*L 
qutl  habite  va  changer  de  face  à chaque  f.ècle  • d’ab"  d 
couvert  de  ronces  , d’épines , de  frnij  fauvages,  Æ 

^ sàTTa  miférsbles 

' fcène  muette  & inanimée.  Des  claaeTralT- ’ ’î** 
les  unes  à côté  des  autre.  raff^hiees  enfui*, 

ques  familles  II!  ’ a"D0Dcent  réunion  de  quel- 

corps  , fe  choififlent  un  chef  WS  5 affemblen£  en 
globe,  pour  v trouve!  d!  C°Urir  b furface& 

fertiles  que  cflles  où  il  r C°mreet  plUS  riantes  & ph* 
la  fureur  du  brigandage  foT 

« pays;  ils  en  ont  chaffé ils  ZÏ l ^ ™ ~ 

ont-ils  tous  exterminés.  La  crainte  d ’T  ’ °U  peU*‘4tte  ieS 
tement  de  la  part  d’un.  de<Tuyer  un  pareil  h*. 

Plus  guerrière  qu’eux  Cl  ■ nati°n  P’,,S  & 

alors  plus  bruyante  & ni  P - > & U fcene  devient 

P oruyante  & plus  animée.  Ces  hommes  renfe- 
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• s dans  des  tours  & dans  l’enceinte  de  quelques  murs , 

â::,t  ,s-p- ..  r*;  « fjrzïiïz 
t,  ï .r  - 

villes  bc  de  leur  p *y  . , ^nérations.  La  terre 

les  débris  de ^ftenreux  & vaincus, 

piditè.  L’or,  cet  a.mant  dangereu  q de 

zr, 

des  mains  Cupides,  aiguife  pa  g g hono. 

j «lîic  mercenaires  * devient  1 p 
manie  par  de  v 1 innombrable  de  fatellites 

- «.».  n. 

tout  prêts  a le  P S ^ p!e  ;mmen{Ci  fe  trouvent, 

êtan,  S socles  après  leur  fondation,  environnées  d’un  ap- 

^ T o!v  n abi  de  machines  de  guerre,  & de  cent 
pareil  epouvantaDie  uc  ..  *Hrè  leurs  murs 

troupes  de  ne 

d’un  fang  mepnfable  , p cendres  & de 

faire  de  toutes  de' bourreaux,  couronnés  de 

vaftes  tombeaux.  D , • expéditions  , por- 

fleurs  & de  lauriers  apres -ces  , 

tent  en  triomphe  une  .dole  qu  on  » ^ ^ 

fouverain.  On  couronne  cette  idole  , > P 

■ iu.  nn  la  félicite  d’avoir  donne  des  OacLvS 
vant  elle  , on  la  teuc  avaee  des  cam- 


<». 
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acclamations  barbares  & mlenfêès,  en  la  déclare  «*, 
1 avenir  1 ordonnance  fouveraine  de  toutes  les  (cènes  fin- 

g antes  qm  Te  pafferont  dans  l’empire,  & le  premier  bour- 
reau  de  la  nation  (i). 


que  vous  aurez  composes  i la  louange  des  tyrans  A , . 

J»  *™.  four  autant  de  colonnes  d'aLin  ' " ' 

palais  du  defpotifme  & autant  de  taches  ^ 6 V°US  ^ 

-ae  tous  ,!  me 

«:ui-  ^ 

aoyens  , portoit  l’encenfoir  jufqu'aux  nues , pZr  enivrer Té^n' 
du^  Parnafle  des  hommes  déjd  ivres  d'orgueil  & de  Z I i 
platfoir  a compter  leurs  conquêtes  & leurs  alMnars  comm-  autant 
merveilles.  Quand  on  a du  raient  * de  la  ver.u  , i,  fa„, 

ZCT’  ^ dke  "U,'e  ^ &PP-C  fur  la  I 1T  Z 

z t:zqae  ,cs  mis  ** 

V p*oics  , on  les  Indique,  parce  qu’ils  fe  faVh^r  v r 
fâchant,  ils  te  font  haït  davantage,  & de  cette  maniéré  on  le,  Z 
nge  ou  on  les  abaiffe.  €S  cffiï'* 

O vous  ! à qui  le  génie  de  la  vertu  & l’efnrit  de  ' - <- 

ZL^?  drr?’  f°Uvenez’vous  *«e  I*  nature ^ntiére^o^ 
entend;  que  la  poftémé  VOUs  juge , & que  tout  homme  a droit  de 

prend  a " “ ” **  Pas  «rre  poli  » de 

p endre  des  tournures  ;.l  s'agit  d'être  vrai.  Les  mors  n’ont  jamais  rien 

d impertinent  quand  ils  font  appliqués  i leur  véritable  rexre  , & quand 

leur  energie  écrafe  le  front  fupetbe  du  méchant*  la  phyfonZe  Ze 

du i fourbe.  D.re  vrai , c'ert  démontrer  Je  ma!  & enfeiZr  le  bien  d 

meme  coup.  Si  on  ne  difoic  jamais  vrai  on  ne  f — ! B ** 

S'il  eft  impertinent  de  dire  la  ZT U eft 

Xe  Plus  habile  & le  plus  hardr  critiqtle  : voild  leZu 

tentes  drefïeronc  des  autels  ï ^ ^ 

O)  D'ci  vlens-tu  vil  mortel , criminel  orgueilleux  t 
oui  quoi  ce  fer  tranchant  9 cet  appareil  t ces  feux  ï 


